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Cette fois, quand tout a commencé, j’ai été complètement
prise au dépourvu.


Alors qu’on aurait pu s’attendre à ce que ce ne soit pas le
cas. À ce stade. Après tous ces mois, s’entend. Sauf que si. Apparemment, en
dépit de tout, je suis aussi idiote qu’avant.


Ce soir-là, ça n’a pas débuté par un coup de fil ni une
lettre. Ce soir-là, on a sonné à la porte. Au beau milieu du repas de
Thanksgiving[bookmark: _ftnref1][1].
Rien de très inhabituel là-dedans. En effet, la sonnette avait pas mal
carillonné ces derniers temps à la maison. Cela s’expliquait par le fait qu’un
des restaurants appartenant à mes parents avait brûlé, deux mois plus tôt
environ. Les voisins – nous vivons dans une petite ville – avaient souhaité
nous témoigner leur solidarité en apportant du bœuf Strogonoff et des gâteaux
aux kakis.


Franchement ! À croire que quelqu’un était mort.
Lorsqu’une famille est frappée par un décès, les gens rappliquent toujours avec
des offrandes sous forme de nourriture, car les malheureux en deuil ne sont pas
censés se sentir en état de cuisiner et mourraient de faim si le quartier ne
veillait pas à les approvisionner en tartes au citron ou je ne sais quoi.


Comme si les livreurs de pizza n’existaient pas !


Quoi qu’il en soit, dans notre cas, personne n’était mort.
Juste Mastriani, « cuisine de qualité », l’endroit
incontournable où dîner avant le bal de fin d’année, le traiteur indispensable
aux bar-mitsvas[bookmark: _ftnref2][2]
et mariages réussis, qui avait été réduit en cendres par des délinquants
juvéniles désireux de me prouver qu’ils n’appréciaient pas beaucoup ma façon de
fourrer mon nez dans leurs oignons.


Oui, je sais. C’était ma faute si l’affaire familiale avait
été incendiée.


Et tant pis si je m’efforçais d’arrêter un assassin. Tant
pis si les victimes d’un des garçons n’étaient pas de parfaits inconnus mais
des connaissances, des élèves de mon lycée. J’étais censée faire quoi,
moi ? Rester sans broncher et le laisser zigouiller mes amis ?


Mais bon, les flics avaient fini par le choper. Par
ailleurs, Mastriani était assuré, et nous possédons deux autres
restaurants qui sont toujours debout.


Attention ! Je ne prétends pas que la perte n’avait pas
été affreuse ni rien. Mastriani, c’était le bébé de mon père, le
meilleur établissement de la ville. Je dis juste que les gâteaux aux kakis
n’étaient pas forcément indispensables. Nous étions tristes et tout, mais pas
hors d’état de préparer à manger. Pas de ça chez nous. Soyons logiques :
quand on gravite autour d’un tas de restaus pendant toute son enfance, on
apprend à cuisiner – entre autres choses, comme faire la plonge ou veiller à ce
que les perches soient fraîches, et à ce que le poissonnier n’essaie pas de
vous arnaquer une fois de plus. Bref, on ne manquait jamais de nourriture à la
maison.


Pour ce Thanksgiving, d’ailleurs, la table croulait sous les
mets. Il y avait à peine assez de place pour les assiettes vu le nombre de
plats débordant de dinde, de patates douces, de canneberge confite pour
accompagner la viande, de sauces, de haricots verts, de salade, de petits
pains, de patates sautées, de purée à l’ail, de carottes glacées, d’épinards à
la crème et de bouillie de navets.


Et il n’était pas question de grignoter par-ci par-là. Pas
avec mes parents dans les parages. Que l’un des convives ose ne pas empiler un
gratte-ciel de bouffe dans son auge, et ils s’offensaient.


Ce qui, personnellement, me posait un sacré problème, dans
la mesure où j’étais attendue pour un deuxième dîner de fête, un détail que je
n’avais pas jugé bon de leur confier, car ils risquaient de ne pas sauter de
joie en l’apprenant. Bref, je tentais de garder un petit peu de place pour la
suite.


J’aurais sans doute été mieux inspirée en les mettant au
courant, parce que certains des invités ont remarqué mon manque d’appétit et se
sont crus obligés d’y aller de leur commentaire.


— Elle a un pet de travers, cette Jessica ? a
lancé notre grand-tante Rose, venue de Chicago pour les vacances. Pour quelle
raison chipote-t-elle ? Elle est malade ?


— Non, tatie Rose, ai-je susurré entre mes dents. Je
vais très bien. Seulement, je n’ai pas très faim.


— Pas très faim ? s’est exclamée l’ancêtre en se
tournant vers ma mère. Tout le monde est affamé, le jour de Thanksgiving.
D’autant que ton père et ta mère ont sué comme des esclaves pour préparer ce
délicieux dîner. Alors mange et tais-toi !


— Elle mange, Rose, m’a défendue ma mère en
interrompant sa conversation avec M. Abramowitz.


— Je mange, tatie Rose, ai-je renchéri en me fourrant
une patate douce dans la bouche pour prouver mes dires. Tu vois ?


— Vous savez ce qui ne tourne pas rond chez cette
petite ? a marmonné l’ancêtre à l’intention de Mme Lippman, sur un ton de
conspiratrice mais suffisamment fort pour être audible à l’autre bout de la
ville. Elle est atteinte de troubles alimentaires. D’anorexie, pour être
exacte.


— Enfin, Rose ! Jessica n’est pas
anorexique ! a gémi ma maternelle, agacée. Douglas, s’il te plaît, passe
les haricots verts à Ruth.


Mon frère aîné qui, au mieux, déteste attirer l’attention
sur lui, s’est empressé d’obéir et a flanqué le plat dans les mains de ma
meilleure amie dans l’espoir d’échapper à l’œil mauvais de tatie Rose.


— Ha ! a murmuré le débris à sa voisine d’un air
entendu. Réaction typique, n’est-ce pas ?


— Désolée, madame Mastriani, a soupiré Mme Lippman. Je
ne comprends pas de quoi vous parlez.


À la lassitude avec laquelle la malheureuse s’exprimait,
j’ai deviné que ni elle ni son époux ne s’étaient douté de ce à quoi ils
s’exposaient en acceptant l’invitation de ma mère. En tout cas, visiblement
personne n’avait jugé bon de les briefer sur la présence de grand-tante Rose.


— Du déni ! a triomphé la peste. J’ai vu ça
l’autre soir, chez Oprah[bookmark: _ftnref3][3].
J’imagine, Antonia, a-t-elle ajouté à l’adresse de ma génitrice, que tu as
l’intention de laisser ta fille picorer dans son assiette au lieu de la forcer
à la finir. Tu lui cèdes tout. Cette horrible salopette dans laquelle elle se
balade d’un bout de l’année à l’autre, cette coiffure ! Et je préfère
passer sous silence l’affaire abominable du printemps dernier. Les jeunes
filles de bonne famille ne sont pas suivies à la trace par des agents fédéraux…


Par bonheur, au même instant, la sonnette a retenti. Jetant
ma serviette, je me suis levée si brutalement que j’ai failli renverser ma
chaise.


— J’y vais ! ai-je braillé avant de me précipiter
dans le hall.


Mettez-vous à ma place. Vous auriez réagi de même. Personne
ne tient spécialement à ce qu’on lui raconte pour la énième fois sa propre
histoire – comment, frappée par la foudre, j’avais développé le pouvoir
surnaturel de localiser les personnes disparues ; comment j’avais été plus
ou moins enlevée par un des bras armés les moins fréquentables du gouvernement,
le FBI, qui souhaitait que je travaille pour lui ; comment certains de mes
amis avaient été contraints de déclencher quelques menues explosions afin de me
ramener à la maison. Le sujet est clos, merci. Passons à autre chose.


— Qui cela peut-il être ? s’est interrogée ma mère
tandis que je fonçais vers la porte. Toutes nos connaissances sont réunies
autour de cette table.


Ce qui était peu ou prou la vérité. En sus de grand-tante
Rose, de moi, de mes parents, il y avait mes deux grands frères, Douglas et
Michael, la nouvelle petite copine de ce dernier (l’appeler ainsi était
bizarre, car Mike s’était borné à rêver de Claire Lippman sans même oser
espérer qu’elle daignerait lui jeter un coup d’œil un jour, et voilà qu’ils se
mettaient à la colle – la Belle et la Bête informatique), la famille de
celle-ci, ma meilleure amie Ruth Abramowitz, son frère jumeau Skip et leurs
parents. Bref, nous étions treize à table, et je n’avais pas l’impression que
qui que ce soit manquât à l’appel.


Pourtant, quelques minutes plus tard, j’ai découvert que
quelqu’un manquait à l’appel. Oh, pas à notre table ! À celle d’autres
gens.


Il faisait sombre, dehors – la nuit tombe vite, en novembre
dans l’Indiana – mais la lampe du perron était allumée. En approchant de la
porte d’entrée, qui est en partie vitrée, j’ai distingué un imposant
Afro-Américain debout de l’autre côté. Il surveillait la rue en attendant qu’on
veuille bien lui ouvrir. J’ai tout de suite deviné de qui il s’agissait. Je
l’ai déjà signalé, notre ville n’est pas très grande et, un mois auparavant,
aucun Noir n’y vivait encore. Cela avait changé quand la maison des Hoadley, en
face de la nôtre, avait été acquise par le Dr Thompkins, un médecin qui avait
été nommé chirurgien en chef à l’hôpital du comté et avait déménagé de Chicago
avec sa famille – une femme, un fils et une fille.


J’ai ouvert.


— Salut, docteur Thompkins.


Se retournant, il m’a souri.


— Bonsoir, Jessica. Euh… pardon, salut.


Dans l’Indiana, on a tendance à dire salut plutôt que
bonjour ou bonsoir. Il était clair que M. Thompkins avait encore des progrès à
faire pour jargonner comme chez nous.


— Entrez donc, lui ai-je proposé en m’écartant pour
qu’il se mette au chaud.


La neige n’avait pas commencé à tomber, mais la météo en
avait prévu. Malheureusement, pas assez pour m’empêcher d’aller au bahut le
lundi matin.


— Merci, Jessica.


Il s’est faufilé dans l’entrée, d’où il a aperçu la tablée
dans la salle à manger.


— Oh ! a-t-il soufflé. Je suis navré. Je ne
pensais pas vous déranger en plein repas.


— Vous bilez pas. Vous voulez un peu de dinde ? Il
y en a des tonnes.


— Oh non ! Non merci. Je suis juste passé pour…
parce que j’espérais que… eh bien, c’est gênant, mais j’aurais aimé savoir si…


M. Thompkins était drôlement nerveux. Il désirait sans doute
nous emprunter quelque chose. Lorsque quelqu’un du voisinage a besoin d’un
machin, surtout d’un ustensile de cuisine ou d’un ingrédient, nous sommes sa
première halte. Comme mes parents sont restaurateurs, nous sommes équipés d’à
peu près tout ce qui peut être utile dans ces cas-là, en quantité industrielle
quand il s’agit des ingrédients.


Je me suis dit que le Dr Thompkins, venant d’une grande
ville et tout, ignorait que nous, les bouseux, ne voyons aucun inconvénient à
nous entraider entre gens du même quartier. D’ailleurs, je soupçonnais l’homme
d’être au courant de fort peu de choses à notre sujet. Ainsi, il ne se doutait
sûrement pas que, bien que l’Indiana ait rallié les rangs des nordistes pendant
la guerre de Sécession, il restait encore pas mal de monde, surtout dans les
coins les plus méridionaux de l’État, pour considérer que les idées des
confédérés n’étaient pas entièrement mauvaises.


Voilà pourquoi, le jour où le camion de déménagement des
Thompkins s’était garé dans la rue, ma mère s’était précipitée chez eux avec un
plat de raviolis pour leur souhaiter la bienvenue. C’est à peine s’ils avaient
eu le temps de descendre de voiture. Mme Abramowitz, qui serait incapable de
cuisiner même si sa vie en dépendait, avait apporté un gros paquet de gâteaux
achetés à la pâtisserie. Les Lippman s’étaient pointés avec une assiette des
fameux cookies aux pépites de chocolat de leur fille. (Vous voulez connaître
son truc ? C’est une préparation toute faite, et Claire n’a qu’à graisser
la plaque du four. Juré craché. Maintenant que Claire est la petite copine de
mon frère, je suis au parfum de ce type de secrets, et de bien d’autres aussi,
beaucoup plus intéressants. Et toc !)


Les habitants des rues avoisinantes, et même de plus loin,
ont rappliqué aussi sec afin d’accueillir les Thompkins comme il se
doit. À mon avis, les malheureux nous ont sûrement pris pour une bande de
cinglés, à force de nous voir frapper à leur porte toute la sainte journée,
d’autant que le pèlerinage s’est poursuivi plusieurs jours d’affilée. Et que je
t’offre du moelleux au chocolat, et que je te régale d’aubergines à la
parmigiana, et que je te couvre de biscuits à la cannelle, et que je te
gave de pâtes au gratin, et que je t’inflige mon cake de fruits en gelée, et
que je t’empoisonne avec mon gâteau au café maison.


N’empêche, les nouveaux venus ignoraient un détail dont nous
n’avions que trop conscience, à savoir que notre région, comme dans l’Amérique
d’il y a cent cinquante ans, est traversée par une frontière invisible qui la
coupe en deux parts bien distinctes. Il y a la zone où est située Lumley Lane,
notre rue, qui englobe également la place du tribunal et la plupart des
sociétés du coin, y compris l’hôpital, le centre commercial, le lycée et tout
le bataclan. C’est là que vivent ceux que les élèves de mon bahut appellent les
Bourges.


Et puis il y a le reste du comté, à l’extérieur de la ville,
qui consiste pour l’essentiel en bois et en champs de maïs ponctués çà et là
des inévitables camps de caravanes et usines de fabrication plastique
abandonnées, histoire de mettre une touche pittoresque dans le paysage. Hors
les murs survivent des poches d’illettrisme, de préjugés et, dans les campagnes
les plus reculées, là où mon père nous emmenait camper quand nous étions
gosses, de distillation illégale. Au lycée, on surnomme les habitants de cette
zone les Culs-Terreux ou les Bouffeurs-d’Avoine, dans la mesure où c’est ce que
la plupart d’entre eux sont censés avaler tous les matins au petit déjeuner.
Les flocons d’avoine, ce n’est pourtant pas si méprisable, mais allez
comprendre, hein ?


Ici, les Culs-Terreux font partie de ceux qui, parfois,
écument les alentours, un drapeau confédéré accroché à leur camionnette et
autres joyeusetés du même style. Les Bouffeurs-d’Avoine continuent à dire
« nègres » pour « Noirs », et pas seulement quand ils
citent Chris Rock[bookmark: _ftnref4][4],
Jennifer Lopez ou un rappeur quelconque. Même si, personnellement, j’en connais
qui ne traiteraient jamais personne de nègre, de la même façon que je connais,
encore une fois personnellement, des Bourges qui n’hésiteraient pas à traiter
de gouine une fille comme moi, aux cheveux très courts et ayant une fâcheuse
tendance à jouer des poings, ou de youpine mon amie Ruth, qui se trouve être
juive.


Bref, vous pigez pourquoi, quand nous avons vu les Thompkins
emménager, certains parmi nous se sont dit qu’ils risquaient d’avoir quelques
ennuis.


Si ce n’est que cela faisait presque un mois maintenant
qu’ils étaient là et que, jusqu’à présent, aucun incident ne s’était produit.
Finalement, tout se passerait bien, peut-être.


Du moins, c’est ce que je pensais à l’époque. Maintenant,
bien sûr, c’est différent. Toujours est-il que, sur le moment, je me suis
décarcassée pour mettre le Dr Thompkins à l’aise, alors qu’il restait planté là
comme une potiche dans notre hall. Hé, mollo ! Je n’étais au courant de
rien. J’ai beau avoir des talents métapsychiques, ils sont limités.


— Pas de lézard ! me suis-je donc écriée. Mi
casa es su casa[bookmark: _ftnref5][5].


Sans doute le truc le plus nul qui soit, mais bon, tant pis.
Je n’étais pas d’humeur spécialement créative, je l’avoue, à cause de tatie
Rose qui est vraiment une décerveleuse de première. De plus, j’apprends le
français, pas l’espagnol.


M. Thompkins m’a souri, sans grande conviction cependant.
Puis il a prononcé des mots qui m’ont donné l’impression que, tout compte fait,
il s’était mis à neiger. À ce détail près que la neige se déversait droit dans
mon dos.


— Je me demandais juste si tu avais aperçu mon fils.
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J’ai reculé jusqu’à ce que mes mollets heurtent l’escalier
menant à l’étage. Mes genoux donnant l’impression de ne plus vouloir me porter,
j’ai été obligée de m’asseoir sur le premier palier, quatre marches plus haut.


— Je… j’ai arrêté, ai-je chuchoté d’une voix étranglée,
mes lèvres comme pétrifiées de froid. Personne ne vous a prévenu, mais j’ai
arrêté.


M. Thompkins m’a contemplée avec perplexité, à croire que je
venais de lui annoncer qu’un coyote avait boulotté mon bébé.


— Pardon ? a-t-il demandé.


Heureusement, c’est le moment qu’a choisi mon père pour
sortir de la salle à manger, sa serviette toujours coincée dans la ceinture de
son pantalon. Il était suivi de ma mère, de Mike – et de Claire, attachée à sa
hanche comme une siamoise, selon leur bonne habitude.


— Salut, Jerry, a-t-il lancé au visiteur en lui tendant
la main. Comment va ?


— Bonsoir, Joe, a répondu M. Thompkins en lui serrant
la pogne avant de se reprendre. Euh… pardon, salut. Comment allez-vous, Toni,
a-t-il ajouté à l’intention de ma mère.


— Très bien, Jerry. Et vous ?


— Ça pourrait aller mieux. Je suis vraiment désolé de
vous déranger au milieu du dîner. Je voulais juste savoir si l’un de vous avait
croisé mon fils, Nate. Il est sorti il y a deux heures environ pour faire un
saut à la supérette du coin, car Rowena était à court de crème fouettée. Nous
n’avons pas de nouvelles depuis. J’ai pensé qu’il était peut-être passé chez
vous, histoire de voir les garçons ou Jessica…


J’ai senti les couleurs revenir à mes joues. J’étais si
soulagée que… le Dr Thompkins ne se soit pas dérangé pour me prier de retrouver
son fils. Il m’avait seulement demandé si je l’avais aperçu. J’étais aussi un
peu gênée. Rien qu’aux coups d’œil qu’il me jetait, il était clair qu’il me
prenait pour une dingue de la pire espèce qui réagissait bizarrement à une
question toute simple. Et ma foi, c’était logique. Il n’avait pas été dans les
parages l’été précédent, ni même cet automne-là. Il ignorait que j’étais celle
que la presse avait surnommée « la Fille Électrisée ». Il ne savait
rien de mes pouvoirs « spéciaux ».


Il était tout aussi évident que Mike, qui ricanait derrière
sa main, soupçonnait le malentendu entre notre voisin et moi. Et qu’il
considérait tout cela comme proprement hilarant.


— Non, nous n’avons pas vu Nate, a précisé ma mère,
inquiète.


Elle a toujours l’air anxieux quand elle apprend qu’un gamin
a échappé à la tutelle parentale. Tout cela parce qu’elle a récupéré un de ses
propres gosses aux urgences.


— Ah, a murmuré M. Thompkins, déçu. Eh bien, je ne
pouvais pas ne pas essayer, n’est-ce pas ? Il a dû s’arrêter à la salle de
jeux…


Je ne tenais pas du tout à être celle qui lui apprendrait
que la salle de jeux était fermée. Tout l’était d’ailleurs, en raison de
Thanksgiving, à l’exception de la supérette ouverte vingt-quatre heures sur
vingt-quatre, parce qu’elle ne ferme jamais, elle, y compris à Noël. Claire en
revanche n’a éprouvé aucun scrupule à lâcher le morceau.


— Mais la salle est fermée, docteur Thompkins !
s’est-elle exclamée. Comme le reste. Même le bowling ! Même les
cinémas !


Le pauvre type a paru s’affaisser en entendant ces mots. Au
point que ma mère a lancé un regard super réprobateur à Claire, laquelle à ses
yeux n’a pourtant jamais tort, vu qu’elle fréquente mon paria de frère, bien
que ce soit en partie à cause d’elle si Mike a laissé tomber Harvard et son
prestige pour la banale université du coin.


— Bien, a marmonné M. Thompkins en réussissant à
s’arracher un sourire courageux. Il est sûrement tombé sur des amis en route.


Ce qui était plausible. Nate Thompkins, en seconde au lycée
Ernest-Pyle (je suis en première), n’avait eu aucune difficulté à s’intégrer,
bien qu’il soit nouveau et, par-dessus le marché, le seul mec noir du bahut. Ce
beau garçon athlétique s’était en effet porté candidat pour jouer dans l’équipe
de foot[bookmark: _ftnref6][6]
et avait été immédiatement enrôlé. Et ce moins parce que l’entraîneur Albright
cherchait désespérément des recrues – trois de ses meilleurs joueurs, son
arrière compris, avaient récemment élu résidence au pénitencier de l’Indiana,
déménagement dans lequel j’avais joué mon rôle – qu’à cause de ses talents
innés pour ce sport. Bref, il avait été aussitôt adopté par la clique des
élèves « qui comptent ».


Contrairement à sa sœur Tasha, une terminale studieuse que
j’avais surprise en train de rôder autour de la salle où le comité responsable
de l’annuaire du bahut[bookmark: _ftnref7][7]
se réunissait tous les jours après les cours. Les crétins en charge de
l’annuaire, bon sang ! Et cette fille était trop timide pour les
aborder ? M’approchant d’elle, je lui avais alors offert de procéder aux
présentations, ce à quoi elle avait réagi comme si je venais de lui proposer un
truc indécent. Il faut croire que le côté extraverti de Nate n’était pas
héréditaire, vu que Tasha en était totalement dépourvue.


— Il est sans doute rentré à la maison, à présent, a
tenté de se rassurer M. Thompkins.


Sur ce, il s’est excusé une nouvelle fois et s’est éclipsé.


— Omondieu ! a soupiré ma mère en refermant la
porte, angoissée comme jamais. J’espère que…


— Pas maintenant, Toni, l’a interrompue mon père sur un
ton menaçant.


— Quoi ? a lancé Mike.


— T’occupe. Venez, quatre sortes de tartes différentes
nous attendent.


— Vous avez préparé quatre tartes ! s’est
exclamée Claire, ravie. À quoi ?


Contrairement à moi, elle est grande et mince. Elle doit
avoir les os creux, parce que je n’ai jamais vu un être humain s’empiffrer
autant.


— Pommes, potiron, noix de pécan et kakis, a expliqué
mon père, tout aussi content qu’elle.


Les bons chefs aiment ceux qui goûtent leur cuisine.


En revanche, aucun de nos invités n’a beaucoup aimé tatie
Rose, ce soir-là.


— Joseph ! a-t-elle piaillé à l’instant où nous
sommes revenus dans la salle à manger. Qui était cet homme de couleur ?


Un membre de la famille comme grand-tante Rose est vraiment
très gênant. D’autant qu’elle n’est même pas alcoolique ni rien de ce genre sur
quoi rejeter la faute de son comportement. Elle est teigneuse, un point c’est
tout. Plus d’une fois, j’ai envisagé de lui en coller une, mais, comme elle a
dans les cent ans (bon, d’accord, soixante-quinze, vous parlez d’une
différence), mes parents n’auraient sûrement pas apprécié des masses. Par
ailleurs, je m’efforçais vraiment de freiner mes tendances violentes, surtout à
cause d’un procès qu’on m’avait collé aux fesses peu de temps auparavant pour
avoir dévié la cloison nasale de certaine peste de ma connaissance.


Qui le méritait amplement pourtant.


— On ne dit plus homme de couleur, Rose, l’a reprise ma
mère. On dit Afro-Américain. Et il s’agit de notre voisin, le Dr Thompkins.
Quelqu’un désire du vin ? Skip, du Coca ?


Skip est le frère jumeau de Ruth. Il est censé s’être
entiché de moi, ce qu’il oublie toujours quand Claire Lippman est dans le coin.
Tous les garçons – mon frère Douglas aussi – sont amoureux d’elle. À croire
qu’elle dégage une phéromone dont Ruth et moi sommes privées. Ce qui est
vexant. Non que j’aie particulièrement envie que Skip m’aime bien. Parce que
moi, je ne l’aime pas. J’aime quelqu’un d’autre.


Un mec qui m’attendait pour le dîner de Thanksgiving,
d’ailleurs. Malheureusement, au train où allaient les choses…


— En quoi parler d’homme de couleur est-il mal ?
s’est insurgée cette vieille toquée de Rose. Il est bien de couleur, non ?


— Encore un peu d’épinards à la crème ? lui a
proposé M. Abramowitz.


En tant qu’avocat, il a l’habitude de se montrer aimable
avec des gens qu’il n’apprécie guère.


— Que voulait M. Thompkins ? s’est enquis Skip.


— Rien, a éludé ma maternelle avec un peu trop
d’entrain. Il demandait juste si l’un de nous avait vu Nate. De la purée ?


— Qu’y a-t-il de mal à dire de couleur ? s’est
entêtée tatie Rose, furax que personne ne lui prête attention.


Elle aurait sûrement changé de ton si je lui avais accordé
l’attention qu’elle méritait.


— J’ai entendu dire que le docteur avait accepté le
poste ici uniquement parce que Nate avait eu des ennuis au lycée de Chicago.


Ayant lâché sa petite bombe, Claire a regardé autour d’elle.
Actrice en herbe, elle adore observer les réactions que déclenchent ses
performances. Par ailleurs, comme elle fait du baby-sitting pour les riches du
coin comme les toubibs et autres, lorsqu’elle ne répète pas un rôle s’entend,
elle est au courant de tous les ragots qui courent la ville.


— Nate aurait été membre d’un gang à Chicago,
a-t-elle précisé.


— Un gang ! a répété sa mère, horrifiée.
Impossible ! Ce charmant jeune homme ?


— Bien des garçons charmants sont passés du mauvais
côté de la barrière, a commenté M. Abramowitz avec douceur.


— N’empêche, Nate Thompkins ! a protesté Mme
Lippman, qui s’implique beaucoup dans les actions du PTA[bookmark: _ftnref8][8]. Il est toujours si poli
quand je le croise à l’épicerie.


— Nate a peut-être fréquenté de tristes individus à
Chicago, mais tout le monde a le droit de repartir sur des bases saines, est
intervenu mon père. C’est un des idéaux sur lesquels s’est fondé ce pays.


— Il est sûrement en ville, a jubilé tatie Rose. À
fumer des joints avec sa bande de petits voyous.


Mike, Douglas et moi avons échangé un regard. Le mot
« joint » dans la bouche de l’ancêtre nous amuse toujours.


— Cessez de débiter des âneries, Rose, l’a tancée ma
mère, visiblement moins amusée que nous. Il n’y a pas de drogue chez nous.


J’ai jugé préférable de ne pas mentionner que, le week-end
précédent, lors de la fête organisée par les acteurs de Hello Dolly[bookmark: _ftnref9][9] (naturellement,
Claire avait décroché le rôle de Dolly), deux mecs (pas Claire, qui ne touche
pas aux substances illicites dans la mesure où, m’a-t-elle indiqué, le corps
d’une actrice est sacré) avaient été embarqués par le SAMU après avoir absorbé
un peu trop d’ecstasy. Mieux vaut pour tout le monde que ma maternelle ignore
ce genre de choses.


— Je peux sortir de table ? ai-je donc demandé à
la place. Je dois absolument passer chez Joanne pour récupérer mon cours de
maths. Je vous en ai parlé.


— Puis-je sortir de table ? m’a aussi sec
corrigée ma génitrice. Et non, tu ne peux pas. C’est Thanksgiving, Jessica. Tu
as trois jours de congé. Tu iras chercher ça demain.


— Savez-vous qu’on a graffité la passerelle de
l’autoroute la semaine dernière ? a lancé Mme Lippman à la cantonade.
Impossible de comprendre le sens du message. Je n’y avais encore jamais pensé,
mais songer qu’une de ces… comment les appelle-t-on ? J’ai vu ça dans
Sixty Minutes[bookmark: _ftnref10][10].
Ah oui ! Une bande de tagueurs. Enfin, je suis sûr que ce n’est pas le
cas, mais bon, vous imaginez ça chez nous ?!


— Je dois y aller aujourd’hui, ai-je insisté. Joanne va
chez sa mémé demain. C’est ce soir ou jamais.


— Chut ! m’a ordonné ma mère.


— Joint aujourd’hui, héroïne demain, a soupiré tatie
Rose en secouant la tête.


— Tu ne connais aucune Joanne ! m’a chuchoté
Douglas à l’oreille.


Je l’ai ignoré. Ce qui n’était pas très sympa de ma part.
Après tout, il avait fait beaucoup d’efforts pour descendre dîner. Douglas
n’est pas des plus sociables. Plus précisément, il est carrément antisocial.
Enfin, il va mieux – à son échelle bien sûr – depuis qu’il a commencé à bosser
dans une boutique de BD.


— Allez, m’man ! Sois sympa ! J’en ai pour
moins d’une heure.


C’était un mensonge éhonté, mais j’espérais bien qu’elle
serait trop accaparée par ses invités pour remarquer mon retour tardif.


Mon père m’a fait signe de l’aider à débarrasser les
assiettes.


— Tu vas louper le dessert, a-t-il commenté.


— Garde-moi un morceau de chaque tarte, ai-je répondu
en le suivant dans la cuisine. S’il te plaît !


Levant les yeux au ciel, il a désigné l’allée du menton, et
j’ai compris que c’était d’accord.


— Emmène Ruth, m’a-t-il cependant ordonné, alors que
j’attrapais mon manteau à la patère.


— P’pa ! ai-je gémi.


— Tu n’as qu’un permis provisoire. Il t’est interdit de
conduire sans être accompagnée par une personne titulaire d’un véritable
permis.


— Bon sang, p’pa ! ai-je protesté, avec
l’impression que j’allais exploser d’un instant à l’autre. C’est
Thanksgiving ! Il n’y a pas un chat dehors. Même les flics sont chez eux.


— En plus, il va neiger.


— C’est prévu pour demain, pas ce soir. Je t’appelle
dès que je suis là-bas, ai-je promis en tâchant d’adopter ma mine la plus
sérieuse. Et juste avant de repartir. Juré craché !


— Eh bien, Joe ! s’est écrié M. Lippman en entrant
à son tour dans la cuisine. Me permettez-vous de féliciter le chef ? C’est
le meilleur dîner de Thanksgiving que j’aie mangé depuis longtemps.


— Vraiment, Burt ? a roucoulé mon vieux, aux
anges. Merci. Merci beaucoup.


— P’pa ! ai-je supplié en me dandinant près de la
porte du garage.


— Prends la voiture de ta mère, a-t-il cédé sans même
me regarder. La purée de pommes de terre n’était pas un peu trop aillée à votre
goût ? a-t-il enchaîné à l’intention de son invité.


Victorieuse, j’ai arraché au tableau en forme de cœur les
clefs de ma mère, attachées à un sifflet d’alarme, des fois qu’on l’attaque sur
le parking du supermarché. Personne n’a jamais été agressé là-bas, mais deux
précautions valent mieux qu’une. En plus, depuis l’incendie de Mastriani,
et malgré l’arrestation des coupables, tout le monde est devenu un peu
paranoïaque. Donc, j’ai mis les bouts.


« Enfin libre ! ai-je soupiré en réinstallant au
volant de sa Golf. Enfin libre ! Merci, Dieu tout-puissant, je suis enfin
libre ! »


C’est une citation de quelqu’un de célèbre et d’historique,
et elle ne s’appliquait sûrement pas à ma situation. Mais, croyez-moi, si vous
aviez dû subir les délires de tatie Rose toute la soirée, vous auriez vous
aussi proféré ces paroles[bookmark: _ftnref11][11].


Quant au permis de conduire… En réalité, c’en est presque
amusant. À l’époque, j’étais sans doute la seule élève de première du lycée
Ernest-Pyle à ne pas l’avoir. Non que je n’aie pas l’âge requis[bookmark: _ftnref12][12].
Seulement, je n’arrivais pas à réussir l’examen. Et pas parce que je ne savais
pas me servir d’une voiture. Juste à cause de ces limitations de vitesse
scélérates. Figurez-vous que, chaque fois que je m’assieds derrière un volant,
un drôle de truc m’arrive. Je ne sais pas ce que c’est. Mais j’ai besoin, un
besoin physique, de rouler vite. Sans doute une réaction hormonale. Comme
l’attirance de Claire et Mike l’un envers l’autre. C’est plus fort que moi.
Conséquence : mes parents refusaient de me laisser conduire. Si jamais
j’avais un accident, leur assurance refuserait de payer un kopeck.


Sauf que je n’aurai jamais d’accident. Parce que, mis à part
que j’appuie un peu sur le champignon, je suis une super conductrice. Une super
méga conductrice.


Dommage que, pour le reste, je sois aussi nulle.


Ma mère a une Golf. Elle n’a pas la puissance de la Volvo
paternelle, mais elle a du chien. En plus, vu que je suis toute petite, elle
est un peu plus facile à manœuvrer. J’ai reculé dans l’allée, les doigts dans
le nez en dépit de l’obscurité, et je suis partie en trombe dans Lumley Lane.
Chez les Hoadley – enfin, les Thompkins –, toutes les lumières étaient
allumées. J’ai levé les yeux en direction des fenêtres qui donnaient
directement sur les miennes, celles de la chambre de Tasha – je le savais pour
l’avoir aperçue à travers les carreaux. La famille, qui recevait les
grands-parents (j’étais au courant, parce que Mme Thompkins avait refusé
l’invitation de ma mère dans la mesure où ils attendaient du monde), avait dû
dîner plus tôt que nous si Nate avait été envoyé chercher de la crème fouettée
deux heures auparavant. J’ai noté que Tasha était déjà dans sa chambre. Je me
suis demandé ce qu’elle y fabriquait. Pas ses devoirs, par pitié ! Mais
elle me semblait être le genre de fille à réviser ses leçons juste après le
gueuleton de Thanksgiving.


Contrairement à moi. Moi, j’étais plus le genre de fille à
filer en douce pour retrouver son petit ami après le gueuleton de Thanksgiving.
Et, en cet instant, j’étais heureuse d’être moi comme je ne l’avais pas été
depuis longtemps. Pas une seconde je ne me suis mise à la place de Tasha,
encore moins à celle de son frère Nate.


Naturellement, si je l’avais fait, si je m’étais souciée de
réfléchir, ne serait-ce qu’une minute, Nate Thompkins serait sans doute encore
en vie aujourd’hui.
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— Je n’ai jamais mangé de tarte au potiron aussi
délicieuse, madame Wilkins, ai-je dit. Miam !


— Tu plaisantes ? s’est exclamée la mère de Rob,
radieuse.


— Absolument pas. Elle est encore meilleure que celle
de mon père.


— Je ne te crois pas, a-t-elle rigolé.


Elle était jolie, sous la lumière tamisée de la lampe de
l’évier, avec ses cheveux roux empilés sur le sommet du crâne. Elle portait une
belle robe en soie vert jade et ne ressemblait pas à une mère. Plutôt à la
petite amie d’un homme. Ce qui était le cas, d’ailleurs. Elle sortait avec ce
type, Gary (« Non, j’insiste, appelle-moi juste Gary »).


Sauf qu’elle était également la mère de mon copain à moi,
Rob.


— Ton père n’est-il pas un grand chef ? a demandé
Juste-Gary en apportant des assiettes de la salle à manger.


— Grand, je ne sais pas, ai-je répondu, mais il cuisine
bien. N’empêche, sa tarte au potiron n’arrive pas à la cheville de la vôtre,
madame Wilkins.


— Allons, allons ! a protesté cette dernière, rose
de plaisir. Moi, plus douée qu’un cuisinier réputé ? Tu te moques de moi.


— En tout cas assez douée pour moi, a plaisanté Gary en
enlaçant la mère de Rob et en l’entraînant dans un pas de danse.


Sur le seuil de la pièce, Rob a grimacé avant de tourner les
talons. Il avait sans doute le droit de trouver le spectacle écœurant. Il
travaillait avec Juste-Gary dans le garage de son oncle, et c’était par son
intermédiaire que Mme Wilkins avait rencontré son bon ami.


Après avoir observé le couple pendant quelques instants –
ils étaient beaux, tous les deux, lui grand, mince et pas vilain à regarder
dans le genre cow-boy, elle mignonne et rebondie dans le genre danseuse de
reggae –, j’ai rejoint Rob dans le salon. Il avait allumé la télé, qui
diffusait un match de foot. Or, il n’est pas un grand fan de sport. Comme moi,
il préfère les motos.


— Ça roule, Raoul ? ai-je lancé en m’affalant à
côté de lui.


Je sais. Pas très malin. Mais bon, devant plus d’un mètre
quatre-vingts de masculinité craquante et douchée de frais empaquetée dans un
jean délavé, une fille de ma trempe a du mal à penser droit.


— Qu’est-ce qu’il y a ? me suis-je reprise.


— Rien.


D’un naturel plutôt peu communicatif, du moins en ce qui
concerne ses sentiments intimes – ainsi, ceux qu’il ressent pour moi –, Rob a
brandi la télécommande vers le poste et changé de chaîne.


— C’est Gary ? ai-je insisté. Je croyais que tu
l’aimais bien ?


— Il est potable.


Clic, clic, clic. Il zappait d’un programme à l’autre
avec la virtuosité d’une Claire Lippman quand il s’agit de passer d’une lotion
solaire à une autre. Claire est une championne toutes catégories du bronzage.


— Qu’est-ce qui te tracasse, alors ?


— Rien, je te dis.


— Oh !


Malgré moi, j’ai été déçue. Certes, je ne m’attendais pas à
ce qu’il me demande en mariage ni rien, mais j’avais un peu espéré que son
invitation à passer Thanksgiving avec lui et sa mère serait un signe que notre
relation progressait. Je m’étais dit qu’il allait enfin mettre de côté les
réticences ridicules qu’il nourrissait à l’encontre d’une liaison digne de ce
nom, sous le fallacieux prétexte que je n’avais que seize ans et lui dix-huit,
et qu’il était sous le coup d’une peine de mise à l’épreuve pour un acte
criminel dont il refusait encore de me révéler la nature.


En vérité, toute cette affaire avait été mitonnée par sa
mère. Non seulement le repas, mais également l’invitation.


— Tu ne viens pas assez souvent nous voir, s’était-elle
écriée quand je m’étais pointée à la porte avec un bouquet de fleurs.


Je les avais achetées à la supérette qui ne ferme jamais, ce
qu’elle n’était pas obligée d’apprendre, hein ? Et puis, elles n’étaient
pas vilaines du tout et m’avaient quand même coûté dix dollars.


— N’est-ce pas, Rob ? avait-elle insisté en se
tournant vers son fils.


Ce dernier s’était contenté de me toiser, furibond.


— Tu n’avais qu’à téléphoner, et je serais passé te
chercher, avait-il craché.


— Pourquoi t’ennuyer avec ça ? avais-je éludé avec
bonne humeur. Ma mère a été plus que ravie de me prêter sa voiture.


— Tu oublies un détail, Mastriani.


— Lequel ?


— Tu n’as pas de permis.


Vu que j’avais rencontré ce prince charmant en colle,
j’aurais pu espérer qu’il ait l’esprit un peu plus ouvert, non ? En
réalité, il démontrait une psychorigidité étonnante sur bien des points. Les
fréquentations de sa maternelle, par exemple, comme j’étais en train de le découvrir.


De joyeux clapotis mêlés à des rires nous sont parvenus de
la cuisine.


— Elle travaille, demain, a repris Rob. C’est
d’ailleurs le prétexte qu’elle a invoqué pour fêter Thanksgiving ici au lieu
d’accompagner mon oncle à Evansville. Parce qu’elle devait bosser.


— Ah.


Que pouvais-je dire d’autre ?


Clic, clic, clic.


— J’espère qu’il ne va pas s’incruster. Maman est de
petit déj’.


Ce que je savais parfaitement. Avant que Mastriani brûle,
Mme Wilkins y avait été employée. Depuis l’incendie, elle servait chez Joe,
un des autres restaurants de mes parents.


— Je suis sûre qu’il ne va pas tarder à s’en aller,
ai-je lancé d’une voix encourageante, alors qu’il n’était même pas dix heures
du soir. (Mais bon, il fallait bien calmer la réaction outrée de Rob.)
Hé ! Si on se tapait la vaisselle à leur place ? Ainsi, ils auraient
le temps de… discuter.


Rob a fait la moue. Cependant, c’est un garçon prêt à tout
pour sa mère, vu que son père les a largués tous les deux il y a longtemps.
Donc, il s’est extirpé du canapé. Sauf que, quand nous sommes entrés dans la
cuisine, nous avons compris à la quantité de bulles de savon qui flottaient
dans l’air que Juste-Gary et Mme Wilkins s’amusaient beaucoup en lavant la
vaisselle.


— Ce n’est pas ta plus belle robe, m’man ? a
demandé Rob en s’efforçant de garder son calme.


— Euh… si, a rougi sa mère en baissant les yeux. Où
ai-je mis mon tablier ? Oh ! Je l’ai laissé dans ma chambre.


— Je vais le chercher, ai-je proposé.


Ça, c’est parce que je suis curieuse de nature. Je voulais
voir à quoi ressemblait la chambre à coucher de Mme Wilkins.


— Tu es si mignonne ! a jubilé cette dernière.


Sur ce, elle a visé Juste-Gary avec la douchette et lui a
expédié un jet d’eau chaude en plein torse. J’ai cru que Rob allait vomir.


La chambre de Mme Wilkins se trouvait à l’étage de la ferme
minuscule dans laquelle elle et son fils vivaient. La pièce lui correspondait
bien – rose et crème, jolie. Quelques photos de Rob bébé étaient accrochées au
mur, et j’ai pris le temps de les admirer après avoir ramassé son tablier sur
le lit. Voilà la tête qu’aurait notre enfant, ai-je songé. Pour peu que nous en
ayons. Ce qui devrait attendre que j’aie un métier entre les mains. Et que Rob
m’ait demandée en mariage, bien sûr. Ou, du moins, que nous soyons vraiment sortis
ensemble.


Sur l’un des clichés, mon chéri, encore assez petit pour
porter des couches, était dans les bras d’un homme que je n’ai pas identifié.
Ce n’était aucun de ses oncles, qui, comme sa mère, sont roux. Ce type
ressemblait plutôt à Rob lui-même, cheveux sombres et yeux d’un bleu si clair
qu’ils paraissaient presque gris. Ce devait être son père. Rob refusait d’en
parler. Sûrement parce qu’il lui en voulait de les avoir abandonnés. N’empêche,
je comprenais que sa mère se soit laissé séduire. Cet homme était plutôt
craquant.


De retour au rez-de-chaussée, j’ai tendu son tablier à Mme
Wilkins. Elle riait comme une jeune fille, suite à un truc qu’avait lâché
Juste-Gary. Lequel avait l’air drôlement heureux aussi. Le seul qui boudait,
c’était Rob. Ce dont a dû s’apercevoir sa mère.


— Et si tu montrais à Jessica comment avance ta moto,
Rob ? a-t-elle en effet suggéré.


Proposition qui m’a aussitôt requinquée. En effet, la bécane
que restaurait mon petit ami, une vieille Harley géniale, était dans la grange.
Mme Wilkins aurait voulu me pousser dans les bras de son fiston, elle ne s’y
serait pas prise autrement. Je n’en revenais pas de la chance qui s’offrait à
moi.


Malheureusement, une fois sur place, Rob n’a pas paru très
enclin à me peloter. Non qu’il l’ait jamais fait, qui plus est. Ce garçon a une
regrettable aptitude à maîtriser les appels de la chair. J’irais même jusqu’à
dire qu’il y est totalement sourd si, de temps en temps, et trop rarement à mon
goût, je ne parvenais pas à le séduire par mon charme naturel et mes lèvres
parfumées à la cerise.


Ou alors, c’est qu’il en a ras-le-bol de m’écouter jacasser
et qu’il m’embrasse pour que je la boucle. Allez savoir.


Nonobstant, ce soir-là, il ne semblait pas particulièrement
enclin à profiter de ma vulnérabilité féminine. J’aurais sûrement dû mettre une
jupe. Flûte !


— Tu m’en veux parce que je suis venue en voiture toute
seule ? me suis-je enquise tandis qu’il bricolait sa moto.


Sans me regarder, il a serré un boulon d’un coup de clé à
molette. L’engin était perché sur un établi au beau milieu de la grange.


— Qu’est-ce que tu racontes ? a-t-il répliqué.


— Si j’avais su que ça te rendrait aussi grincheux, je
t’aurais appelé pour que tu viennes me chercher, je te le jure.


— Mon œil !


Il a continué à jouer de sa clé, ce qui a gonflé son biceps
sous son pull gris. Un spectacle autrement plus divertissant que le sport à la
télé, croyez-moi.


— Pardon ? me suis-je récriée.


— Tu n’as même pas prévenu tes parents que tu venais
ici, Mastriani. Alors, arrête tes âneries.


— Bien sûr que si ! ai-je protesté en essayant de
prendre l’air offensé. Ils savent très bien où je suis.


Posant son outil, il a croisé les bras sur son torse, a
appuyé son petit cul adorable contre l’établi et m’a dévisagée.


— Dans ce cas, a-t-il riposté, pourquoi, quand tu les
as appelés pour leur annoncer que tout allait bien, leur as-tu raconté que tu
étais chez une certaine Joanne ?


Merde ! (Excusez mon langage.) Je ne m’étais pas rendu
compte qu’il était dans la pièce lorsque j’avais téléphoné.


— Écoute, Mastriani, a-t-il enchaîné, je ne t’ai pas
caché mes doutes, dès le départ. À notre sujet, s’entend. Et pas seulement
parce que j’ai mon bac et que tu n’es encore qu’en première. Sans même parler
du risque de détournement de mineure que j’encours. Soyons francs. Toi et moi
venons de deux mondes différents.


— Ce n’est pas du tout…


— Une frontière nous sépare.


— Ce n’est pas parce que je suis une Bourge et toi un…


Il a levé la main pour m’interrompre.


— Regardons les choses en face, Mastriani. Ça ne
marchera pas.


Ces derniers temps, j’avais vraiment beaucoup travaillé sur
ma fâcheuse tendance à me mettre en pétard. Mis à part cette histoire avec les
joueurs de foot – et le nez de Karen Sue Hanky –, je n’avais frappé personne et
n’avais écopé d’aucune retenue depuis le premier trimestre. Mon conseiller
d’éducation, M. Goodheart, m’avait confié à quel point il était fier de moi. Il
envisageait même de mettre un terme à nos rendez-vous hebdomadaires
obligatoires.


Mais, quand Rob a levé la main pour décréter que lui et moi
n’avions aucune chance, j’ai vu rouge. Il a fallu que je me tienne à quatre
pour ne pas lui choper le bras et le tordre derrière son dos jusqu’à ce qu’il
crie grâce. Pour être exacte, la seule chose qui m’en a empêchée, c’est que
j’ai découvert récemment que les garçons n’apprécient pas beaucoup qu’on leur
inflige ce genre de corrections. Or je voulais que Rob m’apprécie. Plus, même.
Donc, au lieu de le coincer dans une clé, j’ai mis mes mains sur mes hanches et
j’ai tendu le menton.


— Ces paroles auraient-elles un rapport quelconque avec
ce cher Gary ?


— Non, a-t-il rétorqué en me tournant le dos. C’est
entre nous, Mastriani.


— Parce que j’ai remarqué qu’il ne te plaisait pas des
masses.


— Tu as seize ans, a-t-il marmonné à sa bécane. Seize
ans, nom d’un chien !


— Je peux comprendre tes réticences. Ça ne doit pas
être fastoche de voir ta mère avec un autre type que ton père. Ce n’est pas une
raison pour me le faire payer.


— Jess ! (Lorsque Rob m’appelle par mon prénom,
les ennuis ne sont jamais loin.) Il faut que tu piges que nous n’avons aucun
avenir commun. Je suis sous le coup d’une mise à l’épreuve. Si jamais on me
chope avec une gamine…


Le mot était blessant mais, pleine de mansuétude, j’ai
préféré ne pas relever. Il était évident que Rob, pour reprendre les mots
d’Oprah, l’héroïne de tatie Rose, était dans une grande souffrance morale.


— Tu es en train de m’annoncer que tu ne veux plus me
voir parce que tu as le sentiment que notre différence d’âge et de milieu est
trop importante, ai-je alors résumé, comme M. Goodheart m’a appris à réagir
dans une situation risquant de dégénérer.


— Toi-même, tu en es consciente, m’a-t-il coupée sur un
ton menaçant. Sinon, tu aurais parlé de moi à tes parents, non ? Que
suis-je à tes yeux ? Un sombre secret ? Si tu étais aussi certaine
que nous partageons un avenir, tu m’aurais présenté à eux il y a belle lurette.


— À mon avis, tu me rejettes comme ton propre père t’a
rejeté. Tu refuses de courir le risque d’être abandonné une nouvelle fois. Trop
douloureux.


Rob m’a regardée par-dessus son épaule. Sous l’éclairage
faiblard de l’ampoule nue de la grange, l’éclat de ses prunelles claires était
difficile à distinguer.


— Tu es cinglée.


Il n’a rien ajouté, ce qui a donné encore plus de poids à
ses paroles.


— Rob, ai-je répondu en avançant d’un pas, je veux
seulement t’assurer que je ne suis pas ton père. Je ne te quitterai jamais.


— Parce que tu es complètement déjantée.


— Non, juste parce que je t’…


— Stop ! a-t-il braillé, l’air paniqué, en
brandissant un chiffon sous mon nez comme s’il s’agissait d’une arme.
Tais-toi ! Fais gaffe, Mastriani, je…


— … aime.


— Non ! a-t-il hurlé en balançant son chiffon dans
un coin de la grange. Je t’avais interdit de le dire !


— Excuse-moi, mais j’ai bien peur que ma passion
débridée pour toi n’ait été trop forte pour que je la retienne plus longtemps.


L’instant d’après, j’ai eu l’impression que c’était lui qui
était pris d’une passion débridée. Enfin, si la façon dont il m’a attrapée par
les épaules, m’a attirée à lui et s’est mis à m’embrasser est une indication
quelconque.


Bien qu’il soit extrêmement agréable d’être embrassée par un
jeune homme qui avait visiblement du mal à contrôler ses formidables élans à
mon égard, rappelez-vous que nous pratiquions la chose dans une grange à la fin
du mois de novembre, endroit qui n’est pas des plus tièdes la nuit. Par
ailleurs, point de sofas moelleux ni de lits douillets à proximité sur lesquels
me jeter sauvagement. Certes, restait la paille. Mais a) beurk et b) ma passion
pour Rob n’est pas débridée à ce point-là.


Parce que, quand même, passer à l’acte, dans n’importe
quelle relation, est une étape suffisamment sérieuse pour qu’on ne la
franchisse pas dans une grange délabrée. À mon avis, en tout cas. Merci bien.
Je suis prête à patienter jusqu’au bon moment – la nuit suivant le bal de fin
d’année du lycée par exemple. En admettant qu’on m’y invite, ce qui n’est pas
près d’arriver, dans la mesure où mon chéri a quitté le bahut. À moins,
naturellement, que je ne prenne l’initiative de l’inviter, moi.


Sauf que, encore une fois… beurk !


— Je crois que je devrais rentrer, maintenant, ai-je
haleté quand nous nous sommes interrompus pour respirer.


— Bonne idée, a marmonné Rob en appuyant son front
contre le mien, le souffle court.


J’ai donc réintégré la maison pour saluer Mme Wilkins, qui
était assise sur le divan en compagnie de Juste-Gary dans une position quelque
peu équivoque. Les aurait-il vus, Rob aurait sûrement pété les plombs. Par
bonheur, il n’a rien vu, et je me suis bien gardée de moucharder.


— Bon, lui ai-je dit en réinstallant au volant, puisque
nous avons apparemment renoué les liens, tu veux qu’on fasse quelque chose,
samedi ? Qu’on aille au ciné ? Qu’est-ce qui te tente ?


— Aucune idée, a répliqué le malotru. Tu ne seras pas
occupée avec ton amie Joanne ?


— Écoute, mes parents ont pas mal de soucis en ce
moment. Le restaurant qui a brûlé, Mike qui laisse tomber Harvard…


— Tu n’as pas l’intention de leur parler de moi,
hein ? a-t-il demandé en vrillant ses yeux clairs dans les miens.


Il faisait si froid que nos haleines formaient de petits
nuages.


— Soyons patients. Avec le temps… Parce qu’il y a aussi
Douglas et son boulot, ma grand-tante Rose et…


— Ton pouvoir métapsychique. N’oublie pas ce machin-là
aussi.


Sa voix trahissait une très légère amertume.


— Exact. Moi et mes machins bizarres.


Un détail qu’il m’était évidemment impossible d’oublier,
quand bien même je l’aurais voulu.


— Allez, sauve-toi, a conclu Rob en se redressant. Je
vais te suivre, histoire de m’assurer que tu arrives entière.


— Pas la peine de…


— Tais-toi et conduis, Mastriani !


Dit sur ce ton… J’ai obtempéré.


Seulement, nous ne sommes pas allés très loin.
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Et permettez-moi de vous signaler que ça n’a en rien été à
cause de ma pitoyable façon de conduire. Comme je vous l’ai déjà dit, je suis
un as du volant.


Même si, d’abord, je n’ai pas compris. Qu’on ne m’arrêtait
pas à cause de mes talents de conductrice. Ou plutôt de leur absence. Je n’ai
rien vu venir. Je roulais tranquillement sur la nationale noire et vide qui
menait en ville, Rob chevauchant son Indian[bookmark: _ftnref13][13]
à mon côté. La minute d’après, au détour d’un virage, toute la route était
bloquée par des véhicules d’urgence – le quatre-quatre du shérif, des voitures
de patrouille, la gendarmerie… même une ambulance. Tout était nimbé de lumières
clignotantes rouges et blanches. La première idée qui m’est venue à l’esprit a
été : « Ah ben zut alors ! Je ne dépassais pas les cent trente.
Juré craché ! »


Certes, nous étions dans une zone limitée à quatre-vingts
kilomètres heure. Ben quoi ? C’était Thanksgiving, bon sang ! Je
n’avais pas croisé âme qui vive depuis quinze bornes !


Un adjoint du shérif maigre comme un clou m’a fait signe de
me ranger. J’ai obéi, les paumes moites. « Omondieu ! ai-je songé.
Tout ce cirque parce que je conduis sans permis ? Je ne me doutais pas
qu’ils étaient aussi sévères. »


Le flic qui s’est approché de la Golf sans se presser ne
m’était pas inconnu. Il était sur place la nuit où Mastriani avait été
incendié. J’avais oublié son nom, mais je me rappelais que c’était un chic
type, le genre de gars qui, avec un peu de chance, ne m’arracherait pas la tête
pour défaut de permis. Il a promené sa torche électrique sur moi, puis sur le
siège arrière de la voiture. J’ai prié pour qu’il ne croie pas que le bazar que
ma mère trimballe – des cassettes de musique sirupeuse ainsi que des vidéos de
films d’amour loués qu’elle passe son temps à oublier de rendre – était à moi.
La guimauve, ce n’est vraiment pas mon truc.


— Jessica, n’est-ce pas ? m’a lancé le bonhomme quand
j’ai baissé ma vitre. La fille de Joe Mastriani ?


— Oui, monsieur.


Un coup d’œil dans le rétroviseur m’a appris que Rob s’était
garé derrière moi. Ses longues jambes stabilisaient la moto, et il attendait
qu’on me laisse repartir. Il avait la tête tournée vers le champ de maïs sur
notre droite. Les tiges brunes et desséchées étaient nimbées par les gyrophares
de l’escouade rangée sur le bas-côté. Quelques mètres plus loin, dans le champ,
avait été installé un projecteur énorme dressé sur une hampe métallique. Il
illuminait une scène que, de la nationale, nous ne distinguions pas à cause des
épis.


— Je suis navrée que vous soyez obligé de travailler le
soir de Thanksgiving, ai-je dit au flic.


Je m’efforçais d’être sympa avec lui, histoire de faire
passer la pilule de l’absence de permis. En même temps, j’avais les mains si
moites qu’elles glissaient sur le volant. Je n’avais pas la moindre idée de ce
qui arrive à ceux qui roulent dans l’illégalité la plus totale, mais je
soupçonnais que ce n’était pas génial.


— Ouais, a-t-il répondu. Enfin, c’est comme ça.
Écoutez, on a un petit problème. D’où venez-vous ?


— Oh, j’ai simplement dîné chez un ami, ai-je expliqué
en donnant l’adresse de Rob. C’est lui, ai-je précisé en tendant le pouce
derrière moi.


Ayant coupé les gaz, Rob est descendu de son engin. Il a
rejoint le flic, les mains le long des flancs, bien en évidence, et non dans
les poches de son blouson de cuir. Sans doute pour montrer qu’il n’était pas
armé ni rien. Mon copain a tendance à se méfier des forces de l’ordre, ce qui
se comprend quand on pense qu’il a déjà été arrêté.


— Que se passe-t-il, monsieur ? a-t-il demandé
d’une voix très décontractée.


Alors qu’il était clair que, comme moi, il s’inquiétait pour
cette broutille de défaut de permis. C’était quand même inimaginable !
Qu’est-ce que c’était que ces policiers qui montaient des barrages la nuit de
Thanksgiving rien que pour choper les malheureux privés du droit naturel de
conduire ? Si vous voulez mon avis, ça relevait de l’excès de zèle.


— On nous a signalé quelque chose de suspect dans le
coin, a répliqué l’adjoint du shérif. Nous sommes juste venus vérifier.


Il n’avait pas encore brandi son carnet de contraventions.
« Chouette ! ai-je pensé. Tout cela ne me concerne pas. »
D’autant que, sous la lumière du projecteur, je voyais des gens s’activer entre
la route et le champ, transbahutant des mallettes, des boîtes à outils, etc.


— Vous n’avez rien remarqué d’étrange ? a
poursuivi le maigrichon à mon adresse. En revenant ?


— Non, rien du tout.


C’était une nuit claire. Froide mais sans nuages. La lune
brillait, presque pleine. L’horizon était dégagé, alors qu’il était dans les
vingt-trois heures. À en juger par la lune, du moins.


Évidemment, le spectacle ne méritait pas vraiment le détour.
Rien qu’un immense champ de maïs qui courait le long de la nationale, pareil à
une mer noire et bruissante. À l’autre bout, assez loin de nous, s’élevait une
colline couverte d’arbres denses. Les forêts reculées où mon père nous emmenait
camper avant que Douglas ne tombe malade, que Mike ne décide qu’il préférait
les ordinateurs aux cannes à pêche, et que moi je ne développe une sérieuse
allergie à l’idée de me soulager en pleine nature.


Des gens vivaient là-bas. Enfin, si on pouvait appeler ça
vivre. Pour moi, tout logement impliquant de faire ses besoins en pleine nature
n’est au mieux que du camping. Pas une vie, quoi. Seulement, tous ceux qui
avaient été licenciés quand l’usine de pièces plastiques avait fermé n’avaient
pas eu la chance de la mère de Rob, laquelle avait retrouvé un boulot – grâce à
moi – assez rapidement. Certains, trop fiers pour accepter l’argent de l’État,
avaient préféré se retirer dans la cambrousse et habitaient dans des cabanes,
voire pire. Il y en avait même, d’après mon père, qui ne s’étaient pas
installés là-bas parce qu’ils n’avaient pas les moyens de se payer un logement
avec toilettes. Non. Juste parce que cette existence leur plaisait.


Apparemment, tout le monde n’est pas aussi attaché que moi
aux sanitaires intérieurs.


— À quelle heure avez-vous quitté la ville ? m’a
interrogée le flic.


J’ai répondu que ce devait être après vingt heures, mais
bien avant vingt et une. Pensif, il a acquiescé, puis a griffonné ce que je
venais de lui dire – ce qui, au bout du compte, ne faisait pas bézef, vu que je
n’avais été témoin de rien de particulier. Debout près de la voiture, Rob a
soufflé sur ses doigts gantés. On caillait drôlement. J’avais pitié de mon
chéri qui, une fois qu’on nous aurait autorisés à repartir, allait devoir
ré-enfourcher sa bécane et m’accompagner jusque chez moi avant de se taper le
chemin du retour sans même avoir l’occasion de se réchauffer. Sauf si,
naturellement, je l’invitais à entrer. Histoire qu’il dégèle, si vous voyez ce
que je veux dire.


Tout à coup, je me suis rendu compte que les policiers qui
grouillaient alentour ne transportaient pas du tout des boîtes à outils. Il
s’agissait d’autre chose, de quelque chose de complètement différent. La
moiteur de mes mains a alors eu une origine tout à fait différente.


Permettez-moi juste de vous préciser que, dans l’Indiana,
les flics passent leur temps à retrouver des cadavres dans les champs de maïs.
C’est l’endroit de prédilection des tueurs du Midwest, qui y abandonnent les
victimes de leurs crimes. Logique : jusqu’à ce que le paysan propriétaire
de la parcelle coupe les épis afin d’en planter de nouveaux, on ne distingue
rien de ce qui se passe à l’intérieur.


Sauf que moi, soudain, j’avais une idée assez nette de qui
pouvait être dans ce champ-là.


— Qui est-ce ? ai-je demandé à l’adjoint d’une
voix aiguë qui ne ressemblait pas à la mienne.


Il était toujours occupé à écrire que je n’avais rencontré
personne, ni dans un sens ni dans l’autre. Il n’a pas fait semblant de ne pas
comprendre de quoi je parlais. N’a pas tenté non plus de me convaincre que je
me trompais.


— Personne que vous connaissiez, a-t-il marmonné sans
se donner la peine de relever la tête.


Malheureusement, j’avais l’impression du contraire. Voilà
pourquoi, sans crier gare, j’ai ôté ma ceinture de sécurité et suis descendue
de voiture. Cette attitude a eu au moins le mérite d’amener le policier à lever
les yeux. Il a eu l’air plutôt surpris. Rob aussi.


— Qu’est-ce que tu fiches, Mastriani ? s’est-il
d’ailleurs prudemment enquis.


Au lieu de répondre, je me suis dirigée à grands pas vers la
lumière étincelante du projecteur, au milieu du champ.


— Une minute ! a crié le flic en rangeant son
carnet et son stylo. Mademoiselle ? Vous n’avez pas le droit de…


La lune éclairait suffisamment la scène pour que je la
distingue sans l’aide des gyrophares. J’ai vivement dépassé des groupes de
policiers plutôt étonnés de mon irruption. Leurs visages exprimaient aussi le
malaise, comme si ce qu’ils avaient découvert était dérangeant. La chose en
question n’a d’ailleurs pas tardé à me sauter aux yeux.


— Hé, jeune fille, où allez-vous comme ça ? est
intervenu un des gars en m’attrapant par le bras.


— Voir ce qui se passe, ai-je répliqué.


Ce type aussi m’était familier. Non seulement il était
présent lors de l’incendie de Mastriani, mais il fréquentait Petit
Joe, le troisième restaurant de mes parents. J’y servais quelquefois le
week-end, et il commandait toujours une grande tourte à la saucisse et aux
poivrons.


— Hors de question, a riposté Saucisse-Poivrons. Nous
nous occupons de tout. Retournez donc à votre voiture et rentrez chez vous
comme une jeune fille bien sage.


— Je pense le connaître, ai-je objecté.


— Allons, a-t-il doucement insisté, il n’y a rien à
voir. Rien du tout. Filez au bercail. Fiston ! a-t-il ajouté à l’intention
de Rob, qui me suivait de près. C’est ta copine ? Sois gentil de
l’emmener.


— Oui, monsieur, a acquiescé Rob en me prenant lui
aussi par le bras. Tu es cinglée, Mastriani ? a-t-il ensuite chuchoté à
mon oreille. Tirons-nous avant qu’ils ne te demandent ton permis.


Sauf que j’ai refusé de bouger. Mesurant moins d’un mètre
soixante et pesant dans les cinquante kilos, je ne suis pas très difficile à
soulever comme un paquet, ce que Rob a déjà eu l’occasion de me prouver. Ces
démonstrations de force m’ayant cependant chaque fois mise en pétard, mon chéri
ne s’y est pas risqué sur le coup. À la place, il m’a emboîté le pas en
poussant un gros soupir, tandis que j’écartais le flic et avançais vers le halo
aveuglant.


Aucun des mecs rassemblés autour du cadavre ne m’a
remarquée. Ceux qui cernaient la scène du crime ne s’attendaient sans doute pas
à ce que des badauds débarquent aussi loin de la ville, et encore moins la nuit
de Thanksgiving. Je les ai dépassés sans difficulté… et me suis figée sur
place, si brutalement que Rob m’est rentré dedans. Son exclamation de surprise
a attiré l’attention de quelques hommes, qui ont commencé à protester.


— Qu’est-ce que…


— Mademoiselle ! a lancé un adjoint du shérif en
se relevant. Je suis désolé, mais vous devez reculer. Marty ? Tu es fou de
laisser approcher des curieux !


Le dénommé Marty s’est précipité vers nous, essoufflé et
rouge de honte.


— Pardon, Earl, je ne l’avais pas vue. Trop rapide.
Venez, mademoiselle, partons d’ici…


Là encore, j’ai refusé de bouger.


— Je le connais, ai-je haleté en tendant le doigt vers
le corps qui gisait torse nu sur le sol gelé.


— Nom d’un chien, a soufflé Rob derrière moi.


Son haleine tiède a caressé ma nuque.


— C’est mon voisin, ai-je précisé. Nate Thompkins.


Marty et Earl ont échangé un regard.


— Il est parti acheter de la crème fouettée, ai-je
poursuivi. Il y a environ deux heures. Non, plus que ça, maintenant.


J’ai réussi à m’arracher au spectacle du cadavre meurtri et
brisé de Nate. J’avais les larmes aux yeux. Elles étaient brûlantes, en comparaison
du froid qui régnait alentour. Rob a posé une main lourde et rassurante sur mon
épaule. L’instant d’après, le shérif du comté, un homme imposant en veste de
trappeur rouge doublée de mouton, est venu se planter à mon côté.


— Vous êtes la fille Mastriani, a-t-il dit.


Ce n’était pas une question. Il parlait d’une voix grave et
bourrue. J’ai hoché la tête.


— Je croyais que vous aviez perdu vos dons
surnaturels ?


— C’est le cas, ai-je répondu en essuyant mes joues.


— Alors comment avez-vous deviné qu’il était là ?
a-t-il demandé en désignant du menton le cadavre que les spécialistes
recouvraient d’une housse de plastique bleu.


— Je n’ai rien deviné.


Je lui ai expliqué comment Rob et moi nous étions retrouvés
sur place. J’ai aussi raconté la visite du Dr Thompkins à la maison, plus tôt
dans la soirée, cherchant son fils.


— Mouais. En tout cas, c’est un renseignement précieux.
Il n’avait pas de pièce d’identité sur lui. Du moins, nous n’avons rien trouvé.
Maintenant, nous savons de qui il s’agit. Merci. Rentrez chez vous, à présent.
Nous prenons la relève.


Sur ce, le shérif nous a tourné le dos pour veiller aux
opérations. Pourtant, je ne suis pas partie. J’en avais envie, mais quelque
chose me retenait. Quelque chose me tracassait.


— Comment est-il mort ? ai-je demandé à Marty.


Le gars a jeté un coup d’œil à son chef, qui était en train
de discuter avec les types du SAMU.


— Écoutez, mademoiselle, vous feriez mieux de…


— Ces traces sont-elles responsables de sa mort ?


J’avais eu le temps d’apercevoir une espèce de symbole gravé
sur la poitrine nue de Nate.


— Viens, Jess, est intervenu Rob en saisissant mes
doigts. Laisse-les travailler.


— Qu’est-ce qu’elles représentent ? ai-je insisté
en fixant Marty.


— S’il vous plaît, mademoiselle, a-t-il marmonné, mal à
l’aise. Mieux vaut que vous vous en alliez.


Non. Impossible. Je suis restée là, à penser au Dr Thompkins
et à sa femme, à leur réaction quand ils apprendraient ce qui était arrivé à
leur fils. Décideraient-ils de repartir pour Chicago ? Et Tasha ?
Elle semblait vraiment apprécier Ernest-Pyle, à en juger par son enthousiasme
pour le comité chargé de l’annuaire du lycée. Aurait-elle envie de rester dans
la ville où son seul frère avait été si violemment assassiné ?


Qu’allait dire l’entraîneur Albright en découvrant qu’il
venait de perdre un autre arrière ?


— Taillons-nous, Mastriani ! m’a ordonné Rob une
fois de plus, sur un ton vraiment urgent.


J’ai compris pourquoi au moment où je me suis retournée.
Quand j’ai failli heurter un homme grand et mince vêtu d’un long manteau noir
sur lequel était agrafé un badge indiquant qu’il était du FBI.


— Bonsoir, Jessica ! m’a lancé Cyrus Krantz avec
un sourire qu’il voulait sans doute rassurant mais qui m’a donné la nausée.
Vous vous rappelez de moi ?
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Oublier Cyrus Krantz relève de la gageure. Faites-moi
confiance, j’ai essayé. C’est le nouvel agent à qui l’on a attribué mon cas. En
tant que Fille Électrisée.


Sauf que Cyrus Krantz n’est pas exactement un agent spécial,
comme on appelle les employés du FBI. Il serait plutôt du style directeur. Chef
des opérations spéciales, un truc comme ça. Il nous avait tout expliqué – du
moins, il avait tenté – à mes parents et à moi-même. Il s’était pointé chez
nous peu de temps après l’incendie de Mastriani. Pas pour apporter un
gâteau consolateur ni rien, nonobstant. Ce que j’avais jugé quelque peu
cavalier, mais passons. Au moins, il avait eu la courtoisie de prendre
rendez-vous par téléphone avant.


Puis il s’était assis dans notre salon et, autour d’une
tasse de café et de croquants aux amandes, il avait parlé à mes vieux du
nouveau programme qu’il avait lancé. Un département du FBI regroupant des
dingues aux pouvoirs métapsychiques. Rien de moins. Seule nuance, le Dr Krantz
(car il est docteur[bookmark: _ftnref14][14])
ne les appelle pas ainsi. Il les appelle « personnes particulières ».
Ce qui, si vous me permettez, laisse entendre des mecs ramassés tous les matins
par le petit bus[bookmark: _ftnref15][15].
Quoi qu’il en soit, Krantz avait l’air très partant pour que je rejoigne
l’équipe.


Ce qui était impossible cependant, vu que j’avais perdu mon
don. Enfin, c’est la fable que j’avais servie au gars. Mes parents m’avaient
soutenue sur ce coup, même quand Krantz avait brandi les « preuves »
que je mentais. À savoir les fichiers où sont conservés les appels au O-8OO-TEOULA,
l’organisation en charge des enfants disparus avec laquelle il m’est arrivé de
bosser par le passé. D’après lui, j’étais la responsable de ces coups de fil.
Sauf que, naturellement, bien que passés d’ici, ils émanaient de cabines
téléphoniques, ce qui empêchait de retrouver l’identité de leur auteur. Le père
Krantz m’avait demandé qui, à mon avis, était capable de localiser autant de
mômes volatilisés dans la nature – deux cents environ depuis que j’avais été
frappée par la foudre.


— Aucune idée, avais-je répondu. N’importe qui,
j’imagine.


Là-dessus, il avait tenté de faire vibrer la corde
patriotique. Je pouvais aider à arrêter des terroristes, ce genre de délire.
Certes, c’était là une perspective plutôt alléchante.


N’empêche, je ne suis pas très certaine d’avoir envie de
faire subir ça aux miens. La vengeance desdits terroristes, furieux que j’aie
chopé leur chef, par exemple. Il suffit que Douglas soit mis en attente au bout
du fil pour qu’il pète un câble. Vous imaginez l’effet des terroristes sur sa
vie ?


Bref, j’avais poliment décliné la proposition de Krantz,
tout en soulignant que j’étais aussi particulière que Cindy Brady[bookmark: _ftnref16][16].


Pour autant, le bougre n’avait pas renoncé. À l’instar de
ses protégés, les agents spéciaux Smith et Johnson, à qui on avait retiré l’affaire
Jessica Mastriani et qui, bizarrement, me manquaient, Krantz n’était pas du
style à considérer que non est une réponse. J’avais l’impression qu’il passait
son temps à rôder dans les parages, guettant le moment où je commettrais
l’impair qui démontrerait que j’avais toujours mes petits talents.


J’avais perdu au change, car il n’était ni aussi jolie que
l’agent Smith, ni aussi susceptible de tourner en bourrique que l’agent
Johnson. Le Dr Krantz était tout bonnement… effrayant.


Voilà pourquoi, en le découvrant dans ce champ de maïs, j’ai
laissé échapper un petit cri. J’ai sûrement dû sauter trois mètres en l’air
aussi.


— Oh ! ai-je murmuré après avoir suffisamment
recouvré mes esprits pour m’exprimer de façon normale. Docteur Krantz !
Vous ici ? Salut.


— Bonsoir, Jessica.


Le petit père Krantz a une tête d’œuf, complètement chauve
au sommet, ce qui n’était pas visible à ce moment-là car il avait un bonnet
enfoncé jusqu’aux yeux. Il devait sans doute penser que ça lui donnait l’allure
du Dr Magnéto. Il me semblait bien le genre de mec à vouloir ressembler aux
X-Men du Dr Magnéto. Son regard s’est brièvement porté sur Rob, qu’il avait
déjà rencontré, mais pas dans le salon de mes parents, évidemment.


— Bonsoir, monsieur Wilkins, l’a-t-il salué d’un signe
de tête.


— ’soir, a-t-il marmonné. Désolé, mais on partait.


Et il a fait mine de m’entraîner.


— Pas si vite ! s’est interposé Krantz avec un
rire grinçant. Pas si vite, jeune homme. J’aimerais dire un mot à Mlle
Mastriani, si vous permettez.


— Ah ouais ? a riposté Rob, qui appréciait autant
les scientifiques au service du gouvernement américain que les flics. Eh bien
elle, elle n’a rien à vous dire.


— Il a raison, ai-je renchéri. Rien de rien.
Ciao !


— Je vois, a murmuré l’autre, vaguement amusé. C’est
donc par pur hasard que vous êtes tombée sur ce crime ?


— En effet, ai-je acquiescé, un peu surprise de ne pas
lui mentir. (Pour une fois !) Je rentrais de chez Rob.


— Et qu’en est-il de ce que je vous ai entendue
raconter aux forces de l’ordre ? La victime serait votre voisin ?


— Hé, me suis-je hérissée. C’est vous le super flic,
pas moi. Vous êtes censé en savoir plus que moi là-dessus. À votre place, je
serais plutôt mal si un gosse était assassiné pendant que je suis censé
surveiller les choses.


Krantz est resté impassible. Comme toujours. Impossible de
deviner si mes mots avaient fait mouche ou non.


— Laissez-moi vous montrer quelque chose, Jessica,
a-t-il simplement répondu.


Nous nous tenions un peu à l’écart du cercle qu’avaient
formé les adjoints du shérif autour de la bâche bleue recouvrant Nate. L’éclat
du projecteur était cependant suffisant pour que je distingue parfaitement les
détails sur la photo que Cyrus Krantz a tirée de la poche intérieure de son
manteau. Je me suis rendu compte qu’elle représentait la passerelle
autoroutière évoquée par Mme Lippman au dîner. Celle qui avait été graffitée.
Par un gang de tagueurs, supposait-elle. Personnellement, je ne l’avais jamais
remarquée.


J’ai examiné le cliché de plus près et l’espèce de serpentin
rouge – à mes yeux, ce n’était rien d’autre – m’a paru vaguement familier. Je
l’avais déjà vu. Mais où ? Il n’y a pas beaucoup de graffitis, dans notre
ville. Le sempiternel « Rick aime Nancy » du côté des carrières
abandonnées, bien sûr. Il est même arrivé qu’un fan un peu trop zélé de
l’équipe de foot du lycée badigeonne « Vive les Couguars » sur le mur
du gymnase. Rien de plus provocateur néanmoins. Où diable avais-je déjà
rencontré ce gribouillis rouge ?


Tout à coup, ça m’est revenu. En plein dans les dents.


Sur la poitrine de Nate Thompkins.


— Ainsi, c’est une affaire de bandes rivales ? me
suis-je enquise en rendant la photo à Krantz.


Les deux repas de Thanksgiving que je m’étais enfilés
commençaient à ruer dans mon estomac, soudain. Le chef du FBI a remis le cliché
à sa place.


— Non, a-t-il répliqué.


Il s’appliquait à reboutonner son manteau. Ce type était
toujours super soigné. À la maison, il n’avait laissé aucune miette sur son
assiette. Alors que les croquants aux amandes de ma mère sont plutôt friables.


— Cela, a-t-il enchaîné en tapotant sa poche, était un
avertissement. Ceci, a-t-il ajouté en désignant du menton la bâche bleue, n’est
que le début.


— Le début de quoi ? ai-je demandé, au bord de la
nausée.


La tarte au potiron de Mme Wilkins était apparemment décidée
à se manifester.


— J’ai bien peur que ce ne soit à nous d’y répondre, a
marmonné Krantz.


Sur ce, il a tourné les talons et s’est dirigé à grandes
enjambées vers sa longue voiture bien chauffée. « Hé ! ai-je failli
crier. Qu’est-ce que je peux faire ? De quelle aide avez-vous
besoin ? » Heureusement, je me suis rappelé à temps que j’étais
censée avoir perdu mes pouvoirs métapsychiques. Je n’étais donc pas en mesure
de proposer ma collaboration.


D’ailleurs, je n’étais bonne à rien, dans cette affaire.
Personne n’avait disparu.


Plus maintenant, du moins.


J’ai roulé jusqu’à la maison à une vitesse d’escargot. Pas
parce que j’avais peur d’être arrêtée. Simplement parce que j’avais peur de ce
que j’allais découvrir en arrivant dans Lumley Lane. Même le ronronnement de
l’Indian de Rob derrière moi n’était pas rassurant.


Quand nous avons bifurqué dans ma rue, j’ai immédiatement
aperçu les lumières clignotantes. Le shérif avait dû répercuter par radio les
informations que je lui avais données, car il y avait déjà deux voitures de
patrouille garées devant chez les Thompkins. Au moment où je me rangeais dans
notre allée, le docteur ouvrait la porte aux flics qui se tenaient là, raides,
leur casquette à la main. Aucun d’eux ne s’est retourné quand Rob, après m’avoir
adressé un signe de la main, a accéléré pour filer. Mission accomplie – il
m’avait ramenée saine et sauve chez moi.


Toute ma famille avait le nez collé aux carreaux du salon
quand je suis entrée. Tout le monde sauf Douglas, qui se cachait sans doute dans
sa chambre. Les gyrophares ne sont pas ce qu’il préfère au monde, car ils ont
tendance à lui rappeler les quelques trajets en ambulance qu’il s’est offerts
dans la vie.


— Jess ! a crié ma mère en me voyant. Dieu merci,
tu es ici. Nous commencions à nous inquiéter.


La table de la salle à manger avait été débarrassée. Les
invités étaient tous partis, excepté Claire.


— Je vais bien, ai-je annoncé.


— Où vit cette satanée Joanne ? a répliqué ma
mère. Tu es partie depuis des heures !


Mais j’ai vite compris qu’elle posait la question surtout
pour la forme. Toute son attention était concentrée sur la maison des Hoadley…
pardon, des Thompkins, de l’autre côté de la rue.


— Les pauvres, a-t-elle murmuré. Pourvu que ce ne
soient pas de mauvaises nouvelles.


— Enfin, môman ! a ricané Mike. Deux voitures de
shérif dans leur allée. Tu crois vraiment qu’ils sont venus avec de bonnes
nouvelles ?


— Ne m’appelle pas môman, a-t-elle rouspété.


Brusquement, elle a paru s’apercevoir de notre attitude.


— Écartez-vous des fenêtres ! s’est-elle écriée,
choquée. C’est honteux d’espionner ainsi ces malheureux.


— On n’espionne pas, Antonia, a riposté grand-tante
Rose. On regarde juste par la fenêtre. Ce n’est pas interdit par la loi, à ce
que je sache.


— Mme Mastriani a raison, a renchéri Claire sur un ton
sec en se levant du canapé. Il est mal de regarder chez les autres.


Visiblement, elle ne s’était jamais doutée que Mike l’avait
matée pendant des années avec un télescope.


J’aurais pu leur dire, j’imagine. À propos de Nate. Mais,
comme j’avais déjà eu du mal à rejoindre la maison sans dégobiller, je ne
tenais pas spécialement à m’infliger une épreuve supplémentaire.


— Je vais me coucher, ai-je donc déclaré.


Je me suis dirigée vers l’escalier. Seule ma mère m’a
souhaité bonne nuit, et ce d’une voix absente.


Une fois à l’étage, j’ai remarqué que la lumière était
toujours allumée dans la chambre de Douglas. Au lieu d’entrer bille en tête
comme d’habitude, j’ai frappé. Mon frère allait bien mieux depuis qu’il avait
commencé à travailler à la boutique de BD. Respecter son intimité était une
façon de le récompenser. M. Goodheart aurait appelé ça « renforcement
positif ».


— Entre, Jess ! m’a invitée Douglas.


Rien qu’à ma façon de toquer, il avait deviné que c’était
moi. Ma mère cogne timidement, mon père tambourine J’ai du bon tabac et
Mike ne met jamais les pieds chez notre aîné, sauf s’il ne peut l’éviter. Bref,
Douglas sait toujours qui est son visiteur.


— Salut ! lui ai-je lancé.


Il était vautré sur son lit, en train de lire naturellement.
Ce soir-là, c’était le dernier numéro de Superman.


— À quelle heure sont-ils tous partis ? ai-je
demandé.


— Il y a une heure environ. Les Abramowitz se sont
super disputés pour savoir où ils passeraient Noël, à Aspen ou Antigua[bookmark: _ftnref17][17].


— Les deux m’iraient, ai-je commenté.


Nos voisins sont drôlement riches.


— Ouais. Skip a participé aux débats en se chopant une
crise d’asthme. Ajoute à ça tatie Rose, et c’est un dîner que je ne suis pas
près d’oublier.


— Hum…


Il a dû remarquer sur ma figure que ça n’allait pas fort.


— Qu’est-ce qui se passe, Jess ?


Je me suis secouée pour chasser de mon esprit l’image qui
s’y était imposée, celle de Nate Thompkins tel que je l’avais vu, mort, dans
les maïs.


— Oh, rien, ai-je éludé.


— Mon œil ! Allez, accouche !


Alors, je lui ai raconté. Même si je n’en avais pas envie.
Bon, d’accord, si. Sauf qu’il aurait mieux valu que je m’abstienne. Douglas n’a
jamais tourné très rond. C’était toujours à lui que s’en prenaient les autres
gamins, à l’école, au parc, partout. Vous voyez le genre. Ils le traitaient de
débile, de demeuré, de nul. J’ai consacré une bonne partie de mon adolescence à
tabasser ceux qui osaient se moquer de mon grand frère parce qu’il était
différent.


Ce qui le résume bien, d’ailleurs. Il n’est ni fou ni
attardé, juste différent.


Quand j’ai eu terminé, Douglas – il est au courant pour mes
petits talents mais pas pour Rob ; personne ne sait rien de ce dernier mis
à part Ruth, qui est après tout ma meilleure amie – a laissé échapper un gros
soupir.


— La vache ! a-t-il murmuré.


— En effet.


— Les pauvres, a-t-il ajouté en faisant allusion aux
Thompkins.


— Oui.


— J’ai déjà rencontré leur fille. À la boutique.


— Ah bon ?


Bizarrement, je voyais mal la jolie et timide Tasha,
d’apparence si classique, s’aventurer dans ce magasin de BD.


— C’est une fan de Witchblade, a précisé
Douglas, l’air vraiment inquiet. À quoi il ressemblait ?


— Quoi donc ?


— Le symbole. Celui qui était gravé sur le torse de
Nate.


M’approchant de son bureau, j’ai dessiné, pas très
adroitement, une esquisse de la marque.


— À ça, ai-je dit en lui tendant mon papier.


 





 


S’emparant de la feuille, il a examiné mon gribouillis.


— C’est censé être la signature d’un gang, ai-je
précisé au bout d’une minute de silence. Hormis pour les membres de la bande,
ça n’a aucun sens.


— Ce n’est pas ça, a répliqué mon frère. Enfin, je ne
crois pas. Ça me paraît trop familier.


— Parce que tu l’as sans doute déjà vu en passant en
voiture sous la passerelle de l’autoroute. Quelqu’un l’a également tagué
là-bas.


— Je ne vais jamais dans ce coin.


Sur ce, il a fait un truc vraiment bizarre. Bizarre venant
de sa part, bien sûr. Il s’est levé et a entrepris de fouiller dans sa
bibliothèque. Douglas a plus de livres et de BD que toutes mes connaissances
réunies. N’empêche, il suffit de lui en emprunter un en omettant de l’avertir
pour qu’il s’aperçoive aussitôt de sa disparition, alors qu’il en a mille
autres exactement pareils juste à côté. C’est un dingue de bouquins.


Devinant qu’il en avait pour la nuit, je me suis retirée. Je
doute qu’il s’en soit rendu compte, d’ailleurs. Il était bien trop absorbé par
ses recherches.


Dans ma chambre, je me suis déshabillée pour enfiler un
pyjama – un tee-shirt à manches longues et un pantalon de jogging ouatiné – à
toute vitesse. C’est que ma piaule, qui est au deuxième et dernier étage, est
la pièce la plus glaciale de la maison de Halloween à Pâques, en dépit du
chauffage d’appoint qu’y a installé mon père.


Le froid ne me dérange pas, cependant. La vue le compense
largement ; elle est encore mieux que celle qu’on a de la chambre de Mike,
laquelle donne sur celle de Claire Lippman, ce qui a déclenché tout ce pataquès
il y a quelques mois, quand Mike a décidé de laisser tomber Harvard pour vivre
son amour fou. Mes fenêtres en mansarde dominent les arbres et m’offrent un
poste d’observation irremplaçable sur tout Lumley Lane. À la lueur de la lune,
celle-ci ressemble toujours à un fleuve argenté, ses trottoirs à des berges
moussues. Quand j’étais petite, je m’amusais à transformer la rue en un
estuaire et moi en gardien qui le surveillait…


Passons. J’était une enfant zarbi.


Ce soir-là, après avoir ôté la montre de Rob – il me l’avait
offerte quelque temps plus tôt, et mes parents n’avaient pas manqué de marquer
leur surprise en me voyant arborer une aussi grosse montre au poignet –, je
n’ai pas joué au fleuve et au gardien de phare guidant des embarcations en
détresse vers des abris sûrs.


Ce soir-là, j’ai regardé de l’autre côté de la rue, par la
fenêtre de la chambre de Tasha Thompkins. Les lumières étaient encore allumées,
là aussi. Elle était sûrement au courant pour son frère, à présent. Était-elle
allongée sur son lit, pleurant toutes les larmes de son corps ? C’est
ainsi que j’aurais réagi si l’on avait découvert un de mes frangins assassiné.
J’ai été envahie de tristesse en songeant à la jeune fille et à ses parents.
J’ignorais tout des gangs, mais je pensais que celui qui avait tué Nate ne
pouvait pas le connaître, car c’était un chouette type. Intelligent par-dessus
le marché. C’était une perte terrible. Une perte atroce.


Peu après, la porte d’entrée des Hoadley – des Thompkins –
s’est ouverte, et le docteur est sorti en manteau. Il avait pris un sacré coup
de vieux par rapport à celui qu’il était encore en début de soirée. Il a suivi
les adjoints du shérif jusqu’à leurs voitures de patrouille, a grimpé dans
l’une d’elles. Sur le seuil, sa femme le contemplait. Impossible de dire si
elle pleurait ou non, mais j’imagine que oui. Elle était encadrée par deux
personnes, les grands-parents de Nate sans doute.


À l’étage supérieur, un rideau a bougé. Devant sa fenêtre,
Tasha observait la voiture des flics qui s’en allait. Ses épaules tremblaient.
Elle était secouée de sanglots, pour sûr. Pauvre et timide Tasha, fan de Witchblade
et du comité en charge de l’annuaire ! Je ne pouvais rien pour elle. Si
j’avais su, lorsque son père était venu nous trouver, que Nate avait des
ennuis, j’aurais peut-être réussi à le localiser. Ce n’était pas certain.
Maintenant, il était trop tard. Je n’étais plus en mesure d’aider Nate.


Mais sa sœur si, en revanche. Même si je n’avais pas la
moindre idée sur la façon de m’y prendre.


Du moins, je ne risquais rien à essayer.


Évidemment, je ne me doutais pas que ma décision d’aider
Tasha Thompkins allait bouleverser le cours de mon existence. Ainsi que celle
d’à peu près toute la ville.
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Le lendemain, quand Ruth m’a appris qu’un type de sa
synagogue avait disparu, je n’ai pas fait le lien. C’est que j’avais l’esprit
occupé. Par cette histoire de Nate Thompkins. Je n’avais pas oublié ma promesse
d’aider Tasha dans la mesure de mes moyens.


Il y avait cependant autre chose. Un détail dont j’avais
rêvé et qui était assez perturbant. Pas autant que la découverte du cadavre
d’un frère dans un champ de maïs, mais tout de même très étrange.


— Tu m’écoutes, Jess ? s’est énervée Ruth.


Elle était obligée de brailler pour couvrir la musique
immonde que dégueulaient les haut-parleurs du centre commercial. Nous étions à
la chasse aux bonnes affaires, soldes obligent. Oh, ça va, hein ! Le
vendredi suivant Thanksgiving, il n’y avait rien de plus intéressant à faire.


— Bien sûr, ai-je répondu en prenant une paire de
boucles d’oreilles sur un présentoir.


Alors que je ne porte jamais de boucles d’oreilles. C’est
vous dire si j’étais distraite.


— Ils ont retrouvé son vélo, a poursuivi mon amie.
C’est tout. Sur le parking. Son vélo et rien d’autre. Ni son sac, ni sa
clarinette. Que dalle.


— Il a peut-être fugué, ai-je suggéré.


Ce bijou était susceptible de constituer un joli cadeau de
Noël pour Ruth, ai-je songé. Enfin, de Hanoukka[bookmark: _ftnref18][18].
Vu que Ruth est juive.


— De quoi ? a-t-elle piaillé. Seth Blummenthal ne
fuguerait jamais avant ses treize ans ! On fête sa bar-mitsva demain,
Jess. C’était d’ailleurs la raison de sa présence à la synagogue. Pour y
prendre sa dernière leçon d’hébreu avant la cérémonie de samedi. On raconte
qu’il va être couvert de cadeaux ! Tu parles qu’il ne mettrait pas les
bouts avant d’avoir ramassé le pactole. En plus, il emporterait son vélo, s’il
fuguait.


Voilà qui a enfin réussi à attirer mon attention. Les gamins
de douze ans n’abandonnent jamais leur vélo. Pas sans livrer bataille, en tout
cas. Ruth avait aussi raison quant au pognon : elle-même a empoché dans
les vingt mille dollars lors de sa bat-mitsva. Vous en connaissez beaucoup,
vous, des gosses prêts à se passer d’un tel magot ?


— Tu as une photo ? ai-je demandé à Ruth qui
dévorait un croissant. De Seth ?


— Il est dans l’annuaire de la synagogue. Avec toute sa
famille, mais je te le montrerai, si tu veux.


— D’accord. Je m’en occupe.


— Et le plus tôt sera le mieux, si tu veux mon avis. Il
pourrait lui être arrivé des tas de trucs. Imagine que cette bande l’ait chopé.


J’ai levé les yeux au ciel. Enfin, un seul, parce que
j’avais intérêt à veiller sur mes arrières, ayant repéré au loin ma mère et
tatie Rose – comble de l’horreur ! – entrant chez JC Penney[bookmark: _ftnref19][19].
Pas question qu’elles me voient. J’étais à peu près sûre que, sans la visite du
débris, ma mère n’aurait jamais mis les pieds dans une boutique alors que le
fils de ses voisins avait été assassiné la veille. Mais, comme les voisins en
question étaient les Thompkins, elle n’avait pas osé leur rendre une visite de
condoléances, car grand-tante Rose aurait insisté pour l’accompagner. Et elle
se serait sûrement lancée dans un laïus sur les nègres ou quelque chose
d’approchant.


Elle était censée partir dimanche. Autant dire dans une
éternité, tant ça me semblait loin.


— Si je mettais la main sur un vêtement, tu réussirais
à reproduire ce truc ? Celui que tu as fait avec Shane ? Et
Claire ? Tu sais, quand tu sens…


Elle s’est interrompue en poussant un cri perçant, car je
venais de l’attraper par la peau du cou. Elle a été si surprise qu’un morceau
de croissant est tombé de sa bouche.


— Je t’ai demandé de ne jamais en parler, tu te
rappelles ? ai-je sifflé.


Du côté du village de Noël – chez nous, le Père Noël
débarque sitôt que Thanksgiving a plié les voiles –, un groupe de mères nous a
regardées d’un air réprobateur… sûrement parce que nous étions aussi jeunes
qu’elles mais pas encore lestées de deux ou trois moutards braillards. Passons.


— Les Fédéraux me collent encore aux basques, ai-je
continué. Figure-toi que, hier soir, je me suis cassé le nez sur Cyrus Krantz.


— Ouille ! Lâche-moi, pauvre malade !


— OK, mais fais gaffe.


— Fais gaffe toi-même, a riposté Ruth en rajustant son
col. Et tâche de te comporter normalement, pour une fois. Qu’est-ce que tu as,
d’ailleurs ? Tu as été bizarre toute la journée.


— Laisse-moi réfléchir un peu, ai-je ironisé. Voyons…
peut-être parce que, cette nuit, j’ai eu la joie de voir le corps sans vie,
mutilé, massacré du gars qui vivait en face de chez moi ?


Ruth m’a gratifiée d’une grimace dégoûtée.


— Vas-y, ne te gêne pas, donne-moi encore plus de
détails sordides ! Un instant ! a-t-elle ajouté en m’examinant de
plus près. Ne me dis pas que tu te sens responsable de la mort de Nate ?


Je n’ai pas répondu.


— Omondieu ! s’est-elle alors exclamée. Hé,
Jess ! Tu ne l’as pas tué, je te signale. Ce sont les super potes de son
gang, les coupables.


— Je savais qu’il avait disparu, ai-je murmuré, et je
n’ai pas essayé de le localiser.


Près du stand de Noël, un gamin s’époumonait, terrorisé par
les elfes mécaniques qui fabriquaient des jouets dans la neige artificielle.


— Pardon, m’a corrigée mon amie. Tu venais juste
d’apprendre qu’il était parti acheter de la crème fouettée. Et qu’il n’était
pas revenu tout de suite. Tu ignorais qu’on était en train de le tuer. Comment
aurais-tu pu être au courant ? Allons, Jess, pas de ça. Tu ne peux être
tenue pour responsable de la mort de tous ceux qu’on zigouille sur terre.


— Non, en effet. Écoute, ai-je ajouté en tournant le
dos au tohu-bohu du centre commercial, rentrons. Tu me montreras cette photo.
Et si ce morveux a vraiment disparu, je le retrouverai avant qu’il ne devienne
de la chair à charognards comme Nate.


— Beurk ! s’est récriée Ruth. De mieux en
mieux !


Néanmoins, elle a commencé à se diriger vers la sortie la
plus proche. Pas assez vite hélas.


— Jessica !


La voix m’était familière. Je me suis dévissé le cou et j’ai
flanché… C’étaient Mme Wilkins et Rob.


Les deux personnes – avec ma mère et tatie Rose – que je
souhaitais éviter par-dessus tout. Non que j’étais mécontente de les voir.
Soyons honnête. M’est-il jamais arrivé de regretter de voir Rob ? Ce
serait comme se désoler que le soleil revienne après quarante jours et quarante
nuits de pluie. N’empêche que… sachant ce que je savais alors, ce que j’avais
appris pendant que je dormais, de manière totalement inconsciente, et tout ça à
cause de la photo idiote que j’avais aperçue sur le mur de la chambre de Mme
Wilkins…


— Oh, salut ! ai-je lancé d’une voix enjouée
destinée à masquer ce que je pensais vraiment (c’est-à-dire « Bon Dieu de
bois ! »). Génial de vous rencontrer ici.


Repartie assez nulle encore une fois, mais excusez-moi, j’étais
en train de réfléchir à toute berzingue.


Rob avait l’air aussi mal à l’aise que moi. Sans doute parce
que a) il était au centre commercial, b) il y était avec sa mère, c) il venait
de me tomber dessus et d) j’étais en compagnie de Ruth.


Ruth et Rob ne sont pas les meilleurs amis du monde. En
vérité, ce n’était que récemment que j’avais convaincu mon amie d’arrêter
d’appeler Rob l’Enfoiré (excusez son langage) parce qu’il ne me téléphonait
jamais. Quant à lui, il considérait Ruth comme une Bourge élitiste et snob qui
méprisait ceux qui, comme lui, arrêtaient leurs études au bac. Pourtant, Ruth
n’est pas méchante.


— Comme c’est amusant ! s’est exclamée Mme
Wilkins, tout sourires. Voici des semaines que j’essaie de persuader Rob de
m’autoriser à lui faire tailler un smoking pour le mariage de mon frère, il se
décide enfin à passer me chercher au travail aujourd’hui, d’où notre présence
ici, et nous tombons sur toi ! N’est-ce pas merveilleux ?


— Oh que si !


Mon œil, oui ! D’autant que l’affreux ne m’avait pas
touché mot de ces noces. Une cérémonie où il était censé être accompagné. Par
une cavalière. Poste auquel je considérais que j’étais en droit de postuler.


— Je croyais qu’Earl était déjà marié, ai-je marmonné
afin de dissimuler la rage qui me secouait à l’encontre du traître.


— Il ne s’agit pas de lui, mais de mon petit frère
Randy, a précisé Mme Wilkins. Lui et sa fiancée s’uniront le soir de Noël[bookmark: _ftnref20][20].
Peut-on rêver plus romantique ?


Noël ? Un Noël où Rob serait en smoking ? Et il ne
m’en avait rien dit ? J’y serais allée avec lui, s’il me l’avait demandé.
J’y serais allée avec grand plaisir. J’aurais porté le fourreau en velours vert
que ma mère a confectionné pour mon dîner organisé par le Lion’s Club en
l’honneur de Mike, parce qu’il avait décroché une bourse à Harvard. Si ma mère
n’avait pas été dans les parages, attifée exactement comme moi, j’aurais encore
plus apprécié cette robe qui m’allait plutôt pas mal. Mais non ! Rob ne
s’était même pas donné la peine de mentionner qu’il était invité à cette cérémonie.
Rien. Pas un mot.


Tout à coup, ça m’a démangée de balancer ce que j’avais
découvert dans mon rêve au sujet de son père, là devant tout le monde, histoire
de me venger de cet Enfoiré (et non, n’excusez pas mon langage !) qui
m’avait volontairement tenue à l’écart d’un événement familial d’importance
auquel je mourais d’envie d’aller comme nulle part ailleurs.


— Formidable ! ai-je lâché en adressant à Rob un
sourire que j’espérais réfrigérant.


Le félon évitait soigneusement de croiser mon regard. Ou alors,
c’était celui de Ruth qu’il fuyait, et cette dernière ne se gênait pas pour
copier son attitude. Quoi qu’il en soit, il pouvait numéroter ses abattis.


— Oh mais, Jess ! s’est écriée sa pauvre mère en
attrapant ma main, le visage soudain sérieux. Rob m’a raconté ce qui vous est
arrivé quand vous avez quitté la maison hier soir. Je suis navrée ! Ça a
dû être affreux. J’ai tellement de peine pour les parents du garçon…


— En effet, ai-je acquiescé en me dégelant un peu. Ça
n’a pas été une partie de plaisir.


— Si je peux faire quoi que ce soit. Enfin, je ne vois
pas trop quoi, mais, si tu crois que ces malheureux apprécieraient un petit
plat maison, n’hésite pas à m’avertir. Je prépare un ragoût à se…


— Je n’y manquerai pas, madame Wilkins. Et encore merci
pour le dîner d’hier.


— De rien, chérie, de rien, a protesté la mère du félon
en pressant une dernière fois mes doigts. Je suis très heureuse que tu aies pu
le partager avec nous.


La situation atteignait déjà un niveau sept sur l’échelle de
Richter de la pénibilité quand, la seconde suivante, elle a carrément grimpé à
neuf, son maximum. Alors que je pensais réussir à m’en tirer à peu près indemne
– si l’on excepte le camouflet d’avoir appris que je n’étais pas invitée au
mariage de tonton Randy – a retenti un son qui m’a figé le sang dans les
veines… la voix de tatie Rose qui me hélait.


— Je t’avais bien dit que c’était Jessica, babillait la
vioque en tirant ma mère vers nous.


Les yeux bleus de l’ancêtre, qui ne ratent jamais rien
malgré leur aspect chassieux, n’ont pas manqué de pétiller en allant de Rob à
moi.


— Et qui est donc ce petit jeune homme, Jessica ?
a-t-elle susurré. Présente-nous, je te prie.


À n’importe quel autre moment, j’aurais éclaté de rire en
entendant cette naine de tatie Rose qualifier Rob de petit. Sur le coup
cependant, je me suis bornée à espérer que le sol allait s’ouvrir pour
m’engloutir le plus vite et le moins douloureusement possible.


Ma mère, qui avait l’air épuisée et ailleurs (qui ne
l’aurait pas été après avoir passé la journée en compagnie de la
vieille ?), a posé ses multiples sacs par terre.


— Comment allez-vous, Mary ! s’est-elle exclamée.


Naturellement, elle connaissait Mme Wilkins, puisqu’elle
travaillait pour nous.


— Bonjour, madame Mastriani, l’a saluée la mère de Rob
avec jovialité. Vous allez bien ?


— Comme ci comme ça, a soupiré ma génitrice. Alors, les
filles, vous avez fait de bonnes affaires ? nous a-t-elle ensuite demandé,
à Ruth et à moi.


— J’ai dégoté un pull en cachemire chez Benetton pour
quinze malheureux dollars, a triomphé mon amie en brandissant un sac.


— Ha ! Il est vert chartreuse ! suis-je
intervenue, histoire de lui rabattre son caquet.


— Je suis certaine que cette couleur t’ira très bien, a
répliqué ma mère avec sa diplomatie habituelle.


N’importe qui d’un peu sensé aurait pu dire que ce vert
tirant sur le jaune s’accorderait à la blondeur et à la pâleur de Ruth aussi
bien qu’un tablier à une vache.


— Et vous êtes ? a insisté tatie Rose auprès de
Rob.


— Rob Wilkins, m’dame ! a-t-il rétorqué de sa voix
grave en tendant la main. Ravi de vous rencontrer.


Dieu lui pardonne, il avait ostensiblement essuyé sa paume
sur son jean. La vioque n’a d’ailleurs pas daigné s’en saisir.


— Et puis-je savoir quelles intentions vous nourrissez
à l’égard de ma nièce ? a-t-elle lâché.


Mme Wilkins a sursauté. Ma mère a paru larguée, Ruth était
hilare. Quant à moi, j’avais sûrement l’air d’avoir avalé un cactus. Seul Rob a
gardé son calme.


— Je n’en nourris aucune, m’dame, a-t-il poliment
répondu.


Ce qui est bien le problème.


Ma mère a plissé les paupières en observant mon chéri. J’ai
deviné ce qu’elle allait dire avant même qu’elle parle.


— Une minute. On s’est déjà vus quelque part,
non ?


Hélas oui. Mais je n’avais pas l’intention de la laisser
enquêter plus avant. Parce que le quelque part en question était le
commissariat où l’on m’avait traînée pour un interrogatoire en règle. Et je ne
tenais pas à ce qu’elle fasse le rapprochement.


— Rien de plus normal, la ville est si petite, ai-je
marmonné en la propulsant vers le village de Noël. Oh, regarde ! Il y a le
Père Noël. S’il te plaît, prends-moi en photo sur ses genoux.


— Tu n’as plus cinq ans, Jess, a-t-elle riposté,
vaguement amusée.


Une fois n’est pas coutume, Ruth s’est montrée utile. Se
postant de l’autre côté de ma mère, elle a renchéri :


— Allez, madame Mastriani, ce serait rigolo ! Mes
parents riraient comme des bossus en voyant un cliché de Jess et moi sur les
genoux du Père Noël. Et, pour me venger, j’obligerai Jess à venir à la
synagogue et à s’asseoir sur ceux de Harry Hanoukka[bookmark: _ftnref21][21]
la semaine prochaine. Soyez chic.


Ma mère a jeté un regard désespéré à Mme Wilkins, laquelle
était heureusement inconsciente de l’étrangeté de la situation – style, la
petite amie supposée de son fils déployant des trésors d’inventivité pour empêcher
sa mère de rencontrer ledit fiston.


— Oui, oui, s’est-elle exclamée. Foncez ! Ce sera
super marrant.


Bref, bien malgré elle, ma maternelle s’est laissé
convaincre. Un peu plus tard, tandis que je prenais congé de Mme Wilkins – j’ai
soigneusement ignoré Rob – et que je récupérais les sacs de ma mère, j’ai
entendu tatie Rose siffler à l’adresse de Rob :


— Prenez garde, jeune homme ! Je connais les types
dans votre genre et je vous préviens : posez seulement le petit doigt sur
ma nièce, et je vous règle votre compte.


Je l’ai fusillée des yeux. C’était vraiment le
bouquet ! Elle venait de donner à Rob un prétexte supplémentaire pour
refuser de sortir avec moi. Toutefois, j’ai eu l’impression que mon chéri
l’écoutait à peine. Il se contentait de me dévisager de ses prunelles si
claires, l’expression impénétrable. Enfin, presque impénétrable. Parce qu’il me
semble bien avoir déchiffré dans la façon dont il serrait la mâchoire un
message qui disait : « Merci beaucoup ! »


C’est alors que j’ai compris que, dans ma panique, j’avais
loupé une opportunité de le présenter enfin à ma mère.


Ouais, en même temps, qui avait raté l’occasion de m’inviter
à l’accompagner au mariage de tonton Randy, hein ?


Et toc ! Un partout, la balle au centre.


Je suis retournée dans la fille d’attente devant le Père
Noël, tatie Rose sur les talons.


— Tu me le revaudras, m’a chuchoté Ruth à l’oreille.


J’ai mis un instant à piger ce qu’elle entendait par là.
Soudain, des gloussements se sont fait entendre. De l’autre côté du champ
cotonneux de neige artificielle, j’ai aperçu mon ennemie jurée, Karen Sue
Hanky, entourée de ses copines. Ces gourdes nous mataient en pouffant comme des
malades.


Je ne vois pas pourquoi ma mère s’est mise autant en colère
en voyant le geste que je leur adressais, même s’il y avait des tas de bambins
autour de nous. Ils ignoraient sûrement ce que ça signifiait. Ce qui n’était
pas le cas de tatie Rose, apparemment.


— Non, Jessica, m’a-t-elle lancé, glaciale, quand je me
suis justifiée. Le signe de la paix se fait avec deux doigts, pas avec le seul
majeur. Ils ne vous apprennent donc rien, à l’école, de nos jours ?
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Il y avait de nouvelles voitures garées devant chez les
Hoadley – les Thompkins, pardon – quand nous sommes rentrées du centre
commercial, plus tard cet après-midi-là. Ces nombreux visiteurs m’ont étonnée.
Pour des gens fraîchement arrivés en ville, mes voisins connaissaient bien du
monde.


— Regarde ! m’a dit Ruth. L’entraîneur Albright
s’est déplacé.


Sa Plymouth était là, en effet. Difficile de la louper, vu
qu’il l’a fait peindre aux couleurs du lycée Ernest-Pyle, violet et blanc.


— Pauvre Tasha ! a soupiré mon amie avec
compassion. Tu imagines ce crétin dans ton salon alors que ton frère vient
d’être assassiné ? Sûrement un des cercles de l’Enfer évoqués par Dante.


Dante est à notre programme de littérature, cette année.
Enfin, à celui des autres, plutôt, vu que je passe l’essentiel de mes cours à
jouer sur ma Game Boy. Son coupé, naturellement.


— Passe avec la photo tout à l’heure, lui ai-je
ordonné. Du moins, si le môme de la synagogue est toujours porté disparu.


— Oh, il le sera, a ronchonné Ruth. Cette journée est
maudite. Il suffit de penser au nouveau pull que j’ai acheté !


Claquant la portière de sa décapotable, je me suis dirigée
vers notre jardin. La neige prévue par la météo n’était toujours pas tombée,
mais une épaisse couche de nuages gris-blanc s’était formée dans le ciel. Et le
vent pinçait sec. Mon visage, seule partie de mon corps qui ne soit pas
couverte, a failli geler le temps que je franchisse les vingt pas qui me
séparaient de chez moi.


— Salut ! ai-je braillé en entrant. C’est
moi !


Je ne risquais rien à m’annoncer ainsi, dans la mesure où
Ruth avait semé ma mère et tatie Rose en route. Les autres individus
susceptibles d’être à la maison ne me gênaient en rien. Personne n’a répondu
cependant. Les lieux étaient déserts.


Je me suis approchée de la table du hall afin de jeter un
coup d’œil au courrier. Des catalogues de Noël à la pelle. Stupéfiant le nombre
qu’ils en éditent ! Les nôtres allaient directement à la poubelle. Une
facture. Une autre. Une lettre de Harvard destinée à mes parents, sans doute
pour les supplier de revenir sur leur décision d’autoriser Mike à laisser
tomber. Comme s’ils avaient le choix, les pauvres ! Mike s’était acheté un
aller simple pour ici à l’instant où il avait appris que sa chère et tendre
avait été hospitalisée après une tentative de meurtre à son encontre. Lorsque
Claire avait posé sur lui ses yeux bleus de bébé, il avait refusé net de
repartir sur la côte Est. Claire m’a confié qu’avoir un petit copain à la fac
est drôlement plus cool qu’un qui est encore au bahut. Même si ledit chéri est
un génie en herbe.


Rien pour moi au courrier. Comme d’habitude. Le peu de
correspondance que j’entretiens m’est envoyé en douce par Rosemary, du
O-8OO-TEOULA, via Ruth, qui joue la poste restante. Comme Rosemary était
en visite chez sa mère dans le Rhode Island, je n’attendais rien de sa part
cette semaine-là. Les mômes disparus n’avaient plus qu’à patienter jusqu’à la
fin des congés pour être retrouvés.


Sauf Seth Blummenthal. S’il s’était réellement volatilisé
sans le vouloir, s’entend.


En soupirant, j’ai retiré mon bonnet et mes gants, et je les
ai fourrés dans la poche de mon manteau, que je suis allée suspendre près de la
porte donnant sur le garage. Une razzia dans le réfrigérateur m’a révélé que
personne ne s’était récemment pointé avec des offrandes consolatrices sous
forme de mets ravigotants. Le flot commençait à se tarir. J’ai grignoté un peu
de tarte aux kakis, mais le cœur n’y était pas. Vous pourriez croire que je
restais plantée là à songer à ce qui se passait de l’autre côté de la rue, à
Nate et à tout le toutim. Un garçon de seize ans tué avant même d’avoir obtenu
son permis de conduire. Et tout ça pour quoi ? Pour avoir confondu les
couleurs de son gang ?


Sauf que je ne ruminais absolument pas au sujet de Nate. Je
ruminais à propos de Rob, de l’air blessé qu’il avait affiché quand je n’avais
pas saisi l’occasion de le présenter à ma mère. Et moi, alors ? Savait-il
combien j’avais été offensée d’apprendre qu’il comptait se rendre à un mariage
sans m’avoir proposé d’être sa cavalière ? Il ne pouvait pas avoir le
beurre et l’argent du beurre. Il n’avait pas le droit d’affirmer qu’il nous
était impossible de sortir ensemble sous prétexte que j’étais trop jeune, puis
exiger que je déclare à mes parents qu’il était mon chéri officiel.


Notre relation posait problème, et il allait falloir régler
ça. Et si nous nous invitions chez Oprah afin d’y consulter le médecin chauve
qu’elle a toujours sur son plateau ? J’entendais déjà Rob balancer :
« Docteur, ma petite amie a honte de moi. Elle refuse de me présenter à sa
famille. » Ha ! « Mon copain ne me fait pas confiance !
rétorquerais-je aussitôt. Il refuse de m’avouer ce pour quoi il a été arrêté.
Et de m’emmener au mariage de son tonton Randy. » Ben tiens ! Nous
deux chez Oprah. Ça ne risquait pas d’arriver. C’était aussi improbable que
d’entendre Karen Sue Hanky énoncer une phrase intelligente.


Grimpant l’escalier, j’ai soudain entendu des voix. Il faut
avouer que Douglas, même quand il n’est pas en pleine crise, a tendance à
parler seul. Cette fois cependant, il conversait avec quelqu’un. Sûr et
certain. La porte de sa piaule étant comme toujours fermée, j’ai collé l’oreille
au battant. Aucun doute ! C’étaient bien deux personnes distinctes qui
s’exprimaient.


Et l’une d’elles était une fille !


J’ai cru qu’il s’agissait de Claire. Elle demandait
peut-être à Douglas s’il avait une idée de ce que Mike voulait pour Noël. Ou
elle cherchait un conseil parce qu’ils s’étaient disputés… Mouais. Pourquoi
diable se serait-elle adressée à Douglas pour ce genre de questions ?
Pourquoi pas à moi ? Après tout, j’étais le choix idéal. J’ai beau être un
peu dingue et avoir des pouvoirs spéciaux, je suis quand même moins fêlée que
mon frère aîné. Je l’aime, mais je reste lucide.


Ça a été plus fort que moi. C’était mal, j’en avais
conscience, n’empêche. Frappant un coup, j’ai ouvert.


— Salut, folle jeunesse ! Ça roule ?


Sauf que la visiteuse de Douglas n’était pas Claire. Mais
alors pas du tout.


C’était Tasha Thompkins.


La découvrir assise au bout du lit de mon frère, très collet
monté dans son col roulé noir et son gilet en laine gris, m’a coupé le sifflet.


— Oh ! a-t-elle murmuré en me voyant, ses yeux
pleins de larmes aussi doux que sa voix. Salut, Jess.


— Que…


Je me suis interrompue. J’avais avalé ma langue !
Jamais je ne me serais attendue à trouver une fille dans la chambre de Douglas.
Encore moins une avec laquelle il n’avait aucun lien de parenté.


— Que… que… que…


— Ferme ta boîte à sucre, les mouches vont faire
dedans ! m’a gentiment conseillé Douglas, qui était assis à son bureau,
devant son ordinateur.


Je me suis exécutée aussi sec. Pour autant, j’étais toujours
à court de mots. Je contemplais Tasha, si jolie et si bien habillée, qui,
étrangement, ne détonnait pas dans cette pièce pleine de livres et de BD. C’est
d’ailleurs elle qui s’est portée à mon secours.


— Je n’en pouvais plus, a-t-elle marmonné. Chez nous.
C’est si… L’entraîneur Albright est là-bas.


— Oui, j’ai vu sa bagnole, ai-je réussi à croasser.


— C’était très pénible, a-t-elle continué. Et puis je
me suis souvenue que Doug, lors de notre dernière rencontre, m’avait confié
qu’il a des numéros très anciens d’une série que j’apprécie. Comme il m’avait
invitée à passer quand je voulais… Bref, je suis venue. Ça ne te dérange pas,
Jess, hein ? a-t-elle ajouté devant mon hébétude.


J’ai essayé de répondre que non, sauf que j’ai éructé une
espèce de bouillie incompréhensible. Je me suis donc bornée à secouer la tête.


— Ne t’inquiète pas pour Jess, est intervenu Douglas.
Elle est timide, c’est tout.


Ce qui a eu le don d’arracher un sourire à notre visiteuse.


— Ce n’est pas ce que raconte la rumeur, a-t-elle
riposté gaiement.


Puis elle a pris un air coupable. Pas à cause de ce qu’elle
venait de dire, parce qu’elle avait ri.


— J’interrogeais Tasha au sujet de Nate, m’a lancé
Douglas avec décontraction.


— Je suis navrée, ai-je réussi à marmotter. Pour ton
frère, ai-je précisé à l’intention de Tasha.


Elle a baissé les yeux.


— Merci, a-t-elle soufflé, si bas que je l’ai à peine
entendue.


— Il se trouve, a enchaîné mon aîné après s’être
éclairci la gorge, que Nate fréquentait de drôles de zigotos.


— Oui, a acquiescé Tasha. Mais ils n’auraient jamais
fait ça. Le tuer. C’était juste une bande de drogués qui s’y croyaient, si vous
me suivez.


Douglas et moi l’avons regardée avec des yeux de merlan
frit. Non seulement les natifs de Chicago disent bonjour au lieu de salut, mais
il semble bien qu’ils parlent une langue que personne ne pige.


— Ils se prenaient pour des caïds, a précisé Tasha. Ils
régnaient sur le lycée.


— Oh ! ai-je murmuré.


Douglas avait l’air encore plus ahuri que moi.


— C’était nul, a poursuivi la jeune fille en secouant
la tête et ses bouclettes savamment coiffées. Ils ont intégré Nate dans leur
bande simplement à cause de notre père. De ses feuilles d’ordonnance, plus
précisément. Certains médicaments provoquent le même effet que les drogues.


J’ai acquiescé, comme si ce détail m’était familier.


— Nate en était flatté. J’ai essayé de lui démontrer
que ces types se servaient de lui, il n’a rien voulu entendre. Heureusement,
mon père n’a pas tardé à découvrir le pot aux roses. Nate avait toujours été
bon élève. Alors, quand ses notes ont commencé à baisser…


Tasha a fixé un poster du Seigneur des anneaux accroché
au mur, sans le voir cependant, perdue dans ses souvenirs.


— Il s’est mis dans une telle colère, a-t-elle continué
au bout d’un instant. Il nous a retirés tous les deux du lycée, et il a accepté
le boulot ici dès le lendemain. Nous avons déménagé la semaine suivante.


La vache ! Si c’était pas de l’amour farouche, ça.


En même temps, je comprenais le Dr Thompkins. Si ma famille
a traversé son content d’épreuves, aucune n’a jamais été aussi grave que la
drogue.


J’ai hésité à relancer la discussion. Je rechignais à
soulever une question douloureuse pour Tasha, tout en ne voyant pas comment
éviter le sujet.


— Ainsi, ai-je murmuré, tu penses que c’est ce qui lui
est arrivé ? À ton frère ? Ces drogués s’en seraient pris à lui parce
qu’il avait cessé de leur refiler des feuilles d’ordonnance ?


— Je l’ignore. J’en doute. C’étaient des sales types,
pas des tueurs.


— Et ce symbole ? ai-je repris après un instant de
réflexion.


Derrière son bureau, Douglas a mimé le geste de se couper la
gorge. Trop tard !


— Quel symbole ? a demandé Tasha.


Houps ! J’avais vendu la mèche. Elle n’était pas au
courant des détails de la mort de Nate.


— Hum, rien… C’est juste que… Des graffitis sont
apparus en ville, récemment, et des gens ont évoqué une bande de tagueurs.


— Tu insinues que mon frère était membre d’un
gang ? s’est exclamée notre voisine, incrédule.


Douglas s’est pris la tête entre les mains, comme s’il ne
supportait pas d’assister à ça.


— Eh bien… C’est une rumeur qui court.


Impossible de lui balancer la triste vérité à propos de la
marque gravée sur le torse de Nate.


— Tout ça parce qu’il est noir, a-t-elle craché en me
toisant avec dureté. Un jeune Noir, forcément, il était dans une bande et il
taguait partout !


— Euh…, ai-je balbutié tout en suppliant mon frère des
yeux pour qu’il me vienne en aide. Pas exactement. Toi-même tu nous as dit
qu’il fréquentait des gars…


— Pour ta gouverne, m’a-t-elle coupée en se levant
brusquement (comme la plupart des gens, elle était plus grande que moi), je te
précise que ces mecs étaient en majorité blancs. Contrairement à ce que tu as
l’air de penser, nous ne sortons pas du ghetto.


— Écoute, me suis-je défendue, je n’ai jamais dit ça.
J’ai simplement souligné qu’il était bizarre que ce signe ait commencé à
fleurir sur les murs de la ville au moment où vous vous y installiez. Je me
demandais juste si…


— Si nous avions amené des délinquants dans nos
cartons, nous autres habitants de l’immense et vilaine Chicago, hein ? Figure-toi
que la police nous a posé des questions identiques, a-t-elle enchaîné en
attrapant son manteau posé sur le lit. Tout le monde a envie de croire à la
même chose que toi. Que mon frère méritait d’être assassiné à cause de ses
mauvaises fréquentations. Eh bien, j’ai un scoop pour toi et pour les flics,
Jessica. Les meurtriers de Nate ne sont pas des malfrats venus de la ville. Il
a été tué par un assassin que vous avez fabriqué tout seuls comme des
grands.


Sur ce, elle est partie à grands pas mécontents. La porte
d’en bas a claqué, et Douglas a applaudi doucement.


— Bien joué ! s’est-il moqué. Tu n’as jamais
envisagé une carrière dans la diplomatie ?


— Oh, ça va, ai-je rétorqué en m’affalant sur son lit.


— Bah, ne t’inquiète pas, elle s’en remettra. Elle
vient juste de perdre son frère, n’oublie pas.


— Oui, et je lui ai été d’une grande aide en laissant
entendre qu’il était membre d’un gang et le méritait sans doute.


— Tu n’as jamais dit ça. D’ailleurs, j’étais en train
de suggérer la même chose quand tu es arrivée.


— Sauf qu’elle n’a pas pris la mouche comme avec moi.


— Normal, non ? Je dégage un tel charme.


Une rougeur soudaine a coloré ses joues.


— Ah ben ça alors ! me suis-je écriée en me
redressant d’un seul coup. Douglas !


— Quoi ?


— C’est qu’elle te plaît ! Avoue !


— Je l’aime bien, c’est tout, a-t-il éludé en se
mettant à taper comme un malade sur son clavier (il est capable de battre Mike
de vitesse quand il l’a décidé). Elle a l’air très sympa.


— Tu parles que tu l’aimes bien ! Tu es mordu,
oui !


Il a cessé d’écrire, s’est retourné et m’a balancé :


— Si jamais tu en parles à quelqu’un, je te bute.


— Pour qui tu me prends ? ai-je protesté en levant
les yeux au ciel. Je ne suis pas une rapporteuse. Bon, et si tu l’invitais à
sortir ?


— Laisse tomber ! Grâce à toi, elle me déteste,
maintenant.


— Hé, mollo ! me suis-je rebiffée. Tu viens de me
dire qu’elle s’en remettrait.


— Je tâchais seulement de te réconforter. Regardons les
choses en face. Tu as tout gâché.


— Alors, ça, mon pote, des clous ! Tu ne me feras
pas porter le chapeau si elle refuse de sortir avec toi. D’autant que tu ne le
lui as même pas demandé. Pourquoi ne pas l’inviter au cinéma demain soir ?
Ils passent un de ces films d’auteur à la noix comme les adorent les cinglés de
BD dans ton genre.


— Pourquoi ? Parce que son frère a été assassiné
hier soir, par exemple ?


— Ah, flûte ! Je n’y avais pas pensé.


Par bonheur, mon brusque passage à vide n’a pas duré.


— Tu n’aurais qu’à lui proposer cette sortie en amis,
me suis-je ressaisie. Elle doit sûrement devenir folle si Albright traîne dans
le coin. Je te parie qu’elle accepterait.


— J’y réfléchirai, a-t-il maugréé en me tournant
derechef le dos. Au fait, pour ton symbole, j’ai cherché toute la journée. En
vain. Tu es sûre de me l’avoir dessiné correctement ?


— Évidemment ! Douglas, je suis sérieuse. Tu
devrais vraiment tenter ta chance avec Tasha.


— Elle est encore au lycée, ma vieille.


Le souvenir de Rob et moi, seuls dans la grange la veille,
m’est revenu à l’esprit. Je l’ai fermement écarté.


— Et alors ? Elle est en terminale. Et mûre pour
son âge. Tu es puéril pour le tien. Tout devrait coller entre vous.


— Merci du compliment, a-t-il ronchonné.


À cet instant, j’ai entendu Ruth qui m’appelait. Comme à son
habitude, elle était entrée sans frapper.


— J’ai déniché ce truc, m’a-t-elle annoncé en
apparaissant sur le seuil la minute d’après, essoufflée et couverte de flocons
de neige.


La météo ne s’était pas trompée, apparemment. Ruth
brandissait une photo.


— Pour Seth Blummenthal, a-t-elle continué. Le môme qui
a disparu ce matin. Oh, salut, Douglas.


— Salut, a grommelé mon frère en évitant de la regarder
(une manie chez lui).


— C’est Tasha Thompkins que je viens de voir sortir
d’ici ? a demandé mon amie.


— Oui, ai-je répondu.


— J’ignorais que vous étiez aussi copines, a commenté
Ruth en dénouant son foulard. Et c’est sympa de l’avoir invitée à passer un
moment à la maison.


— Je n’y suis pour rien.


— Ben… qu’est-ce qu’elle fichait ici, alors ?


— Adresse-toi à qui de droit, ai-je riposté en désignant
Douglas du menton.


Il a eu beau se pencher encore plus sur son ordinateur, il
ne m’a pas échappé que ses oreilles rosissaient.


— Que faut-il faire pour avoir un peu d’intimité,
merde ?! a-t-il rouspété.


Excusez son langage.
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En me réveillant le lendemain matin, je savais où était Seth
Blummenthal.


Et ce n’était pas réjouissant. Pas réjouissant du tout.


Je me permets de vous signaler que posséder le don de
retrouver n’importe qui n’est pas une chose facile à vivre. Rappelez-vous par
exemple la façon dont, rien qu’en voyant sa photo accrochée au mur de Mme
Wilkins, j’avais découvert certains aspects de la vie du père de Rob.
Croyez-moi, j’aurais donné n’importe quoi au monde pour ne pas être au courant
de ces informations inutiles.


De la même manière, j’aurais donné n’importe quoi au monde
pour ne pas avoir à faire ce qu’il m’incombait de faire. Vous m’opposerez que
ce n’était rien du tout, n’est-ce pas ? Il me suffisait de décrocher le
téléphone et d’appeler les flics.


Eh bien non. Oh que non, même !


D’ordinaire, quand je suis contactée au sujet d’un enfant
disparu, ça se passe ainsi : je m’assure, avant de prévenir qui que ce
soit, que le môme tient vraiment à être retrouvé. Il m’est en effet arrivé de
dénicher un gamin qui était bien mieux perdu de vue que sous la garde de son
parent tutélaire, un salopard de premier ordre (excusez mon langage). Depuis,
je me suis toujours donné un mal de chien pour vérifier que les enfants que je
localisais étaient d’accord pour l’être.


Dans le cas de Seth, cependant, le problème ne se posait
pas. Vraiment pas.


Sauf qu’il m’était impossible de décrocher le téléphone, de
composer le numéro des secours d’urgence, de leur balancer « Salut, les
gars ! À propos, vous trouverez Seth Blummenthal à cette fichue adresse.
Dépêchez-vous de le récupérer, sa mère lui manque drôlement », puis de
raccrocher – clic.


Parce que, depuis que cette affaire de talents médiumniques
avait commencé, le gouvernement s’était mis à exprimer de manière plutôt
pressante son envie de m’engager. J’avais donc été obligée de leur raconter que
j’avais perdu mes pouvoirs. Bref, de quoi aurais-je l’air si je passais ce coup
de fil depuis ma chambre ? D’une idiote. Exactement ! Doublée d’une
grosse menteuse.


Bref, il fallait que je dégote une cabine téléphonique
située à un endroit susceptible de rendre un minimum crédibles les
carabistouilles que je servirais à Cyrus Krantz la prochaine fois qu’il
m’accuserait d’être toujours à même de retrouver des personnes disparues.


En tout cas, si j’avais dû un jour envisager de laisser
tomber mes subterfuges, ça aurait été ce matin-là. En effet, quand j’ai titubé
hors de mon lit pour rallumer le chauffage d’appoint (par précaution, je
l’éteins systématiquement avant de m’endormir, quitte à me réveiller avec des
stalactites au bout du nez), j’ai vaguement regardé par la fenêtre pour
découvrir que Lumley Lane était tapissée de blanc. Hé oui ! Apparemment,
il avait neigé toute la nuit et ça continuait. La couche cotonneuse atteignait
au moins quarante centimètres.


— Génial ! ai-je marmonné avant de me ruer sur une
deuxième paire de chaussettes et de superposer plusieurs épaisseurs de
vêtements sur mon pyjama. C’est le bouquet !


Avec toute cette poudreuse, les bruits du monde extérieur
étaient étouffés. Un silence identique régnait à l’intérieur de la maison. En
descendant, j’ai remarqué que les chambres de mes frères étaient vides. Dans la
cuisine, il n’y avait que tatie Rose. Décidément, j’avais la poisse !


— J’espère que tu n’envisages pas de sortir attifée
comme ça, m’a-t-elle lancé par-dessus sa tasse de café fumante. On dirait que
tu viens juste d’enfiler un tas de vieux machins par-dessus ton pyjama.


Comme c’était précisément le cas, je me suis abstenue de
relever cette charmante remarque.


— Je ne vais qu’à la supérette du coin, ai-je éludé en
fouillant dans le placard de l’entrée à la recherche d’une paire de bottes.
J’en ai pour une minute. Tu as besoin de quelque chose ?


— La supérette ? s’est récriée l’ancêtre, outrée.
Le réfrigérateur déborde de toute la nourriture possible et imaginable, et tu
as du mal à te dégoter quelque chose à manger ? Que vas-tu acheter
là-bas ?


— Des tampons, ai-je rétorqué en espérant qu’elle la
bouclerait.


Autant rêver ! Elle s’est aussitôt mise à délirer sur
le choc toxique staphylococcique[bookmark: _ftnref22][22].
Elle avait vu une émission d’Oprah sur le sujet et ne s’est pas gênée pour me
lister tout un tas de détails sordides pendant que je traquais ma paire de
gants.


— Et, le temps que les secours arrivent, son utérus
était tombé ! a-t-elle conclu, triomphante.


J’en connaissais une dont j’aurais beaucoup aimé que
l’utérus dégringole, mais je n’ai rien dit. Enfonçant un bonnet sur mes cheveux
ébouriffés, je me suis bornée à lâcher :


— Je reviens très vite. Où sont les autres, à
propos ?


— Cet idiot de Douglas a dû partir pour ce travail
débile dans cette stupide boutique de BD. Je me demande ce que tes père et mère
ont dans le crâne en l’autorisant à gaspiller ainsi son temps dans un boulot
qui ne mènera à rien. Il ferait mieux d’étudier. Et ne viens pas me raconter
qu’il est malade. Ce garçon ne souffre de rien, si ce n’est d’un épouvantable
excès de cajoleries de la part de tes parents. Ce petit n’a pas besoin de
cachets, mais d’un bon coup de pied aux fesses.


Je comprenais pourquoi aucun des propres rejetons de tatie
Rose ne l’invitait plus pour les vacances. Comme plaie, il n’y avait pas pire.


— Et mes vieux ?


— Ton père est encore fourré dans un de ses
restaurants, a aigrement marmonné la vioque (la restauration étant sans doute
un autre exemple de gaspillage de temps). Mike est parti avec ta mère.


— Ah oui ? Où sont-ils allés ?


Je me suis engoncée dans le plus gros manteau que j’ai pu
dénicher. C’était la vieille parka de ski paternelle, elle était environ dix
fois trop grande pour moi, mais au moins elle me tiendrait chaud. Je m’en
fichais de ressembler à une Esquimaude. Mon but n’était pas d’épater les gars
de la supérette.


— Voir l’incendie.


Sur ce, tatie Rose s’est replongée dans le journal local
étalé devant elle. Les gros titres annonçaient : UN RÉSIDENT DE LA VILLE
EST DÉCOUVERT MORT. ON SOUPÇONNE UN MEURTRE. Sans blague ? En tout cas,
j’ai cru que le débris avait pété un plomb, genre Alzheimer, puisque
Mastriani avait brûlé trois mois auparavant.


— Tu veux dire qu’ils se sont rendus sur le chantier de
Mastriani ?


Cela n’avait guère de sens, surtout en un jour pareil. Les
artisans chargés de la reconstruction avaient d’ailleurs remis les travaux au
printemps, quand le sol serait moins gelé. Qu’est-ce que ma mère et Mike
seraient allés fiche sur un terrain vague ?


— Pas cet incendie-là, a soupiré tatie Rose avec
mépris. Le nouveau. Celui qui a ravagé l’église juive.


Pour le coup, et une fois n’est pas coutume, la peste a eu
droit à toute mon attention.


— Il y a eu le feu à la synagogue ?


— La synagogue, c’est ça. C’est comme ça qu’ils
l’appellent. N’importe. Pour moi, ça reste une église.


— Il y a eu le feu à la synagogue ? ai-je répété
plus fort.


— Il me semble que je viens de te le dire, non ?
s’est emportée tatie Rose, agacée. Inutile de brailler, Jessica. Je suis
peut-être âgée, je ne suis pas…


Sourde était sans doute le mot censé terminer sa phrase.
Sauf que je ne l’ai pas entendu, parce que j’avais déjà filé. Un incendie à la
synagogue, cela ne pouvait rien signifier de bon. Non que je fréquente
l’endroit, puisque je ne suis pas juive. Mais Ruth et sa famille si. Et pas
qu’un peu. Par ailleurs, si l’événement était suffisamment important pour que
ma mère et Mike se sentent obligés de se rendre là-bas…


Et en effet, le sinistre était impressionnant. J’ai aperçu
les volutes de fumée (la supérette se trouve sur le chemin de la synagogue)
avant même d’avoir atteint le bout de Lumley Lane. C’était grave.


Pataugeant dans l’épais manteau blanc, je me suis dirigée
vers les lieux du drame. Nous avons bien des chasse-neige, mais ils ne
s’occupent des quartiers résidentiels qu’après avoir dégagé les rues menant à
l’hôpital et au tribunal. Pour peu qu’ils ne soient pas obligés de retourner
déblayer des axes plus importants, ce qui n’est pas rare, surtout en cas de
chute abondante comme celle de ce samedi-là. Quant aux routes de campagne, ils
les ignorent complètement. Si bien qu’une bonne tempête garantit à quiconque
habite hors de la ville l’assurance de rester coincé pendant des jours. Ce qui
est très bien pour les enfants – pas d’école – et moins drôle pour leurs
parents, qui doivent quand même aller bosser. Bref, la neige sur Lumley Lane
était encore intacte. Seule notre allée avait été entièrement nettoyée. M.
Abramowitz, le pelleteur en chef du coin, avait juste ôté de la sienne de quoi
manœuvrer sa voiture. Sûrement pour se rendre à la synagogue et voir en quoi la
famille pouvait se rendre utile, à l’instar de ma mère et de Mike. Dans un bled
comme le nôtre, les gens ont tendance à donner un coup de main. Ce qui est parfois
super, parfois moins. Ainsi, quand tout le monde contribue allègrement aux
derniers ragots. En l’occurrence, le meurtre de Nate Thompkins – pour le coup,
ça ne rendait service à personne.


Lorsque je suis enfin arrivée à la supérette, qui n’est qu’à
quelques rues de chez moi, j’étais essoufflée comme si j’avais couru le
marathon. De plus, en dépit de ma capuche, le vent m’avait glacé le visage.
Mais pas question d’entrer me réchauffer. Il fallait d’abord que je prévienne
les secours depuis l’appareil public installé à l’extérieur.


— Allô ? Merci d’avertir les flics que Seth
Blummenthal se trouve sur la départementale numéro un, au cinquante-six, dans
la deuxième caravane à droite à partir de l’entrée du camp.


— Quoi ? a balbutié mon interlocuteur, ahuri.


Non mais quelle guigne ! Voici qu’en plus d’un temps
épouvantable et des réflexions de tatie Rose au petit matin, j’avais droit au
débile de service !


— Écoutez, ai-je repris. Vous avez un papier et un
stylo ? Alors, écrivez.


Et j’ai répété mon message.


— Pigé ?


— Mais…


— Salut !


Et j’ai raccroché. Autour de moi, les flocons
tourbillonnaient tels des millions de ballerines en tutu blanc. Un peu comme
dans le film Fantasia, si vous l’avez vu. À n’importe quel autre moment,
ça aurait été joli. Là, ça me faisait carrément suer.


J’aurais pu entrer dans la supérette histoire de profiter du
chauffage, mais je me le suis interdit. Avec la chance qui me caractérisait,
Luther serait là et ne manquerait pas de se rappeler m’avoir vue. D’aussi
longtemps que je me souvienne, Luther avait travaillé le samedi matin. Or
j’avais religieusement fréquenté l’endroit tous les week-ends afin de dépenser
mon argent de poche hebdomadaire en réglisse et autres friandises. Quand Cyrus
Krantz se mettrait à poser des questions après la découverte de Seth, Luther me
moucharderait. Il a une mémoire phénoménale. Par exemple, il connaît par cœur
la liste de toutes les courses qu’a gagnées Dale Earnhardt[bookmark: _ftnref23][23].


La neige et le vent avaient beau être violents, on n’en
était pas encore au stade du blizzard. Sans être une partie de plaisir, il
était possible d’avancer. Aurais-je d’ailleurs été en voiture que je n’aurais
pas progressé plus vite.


Quand je suis enfin parvenue à la synagogue, les rafales
s’étaient un peu calmées. Il régnait le même étrange silence que provoque la
neige, malgré les camions de pompiers et les hommes qui couraient partout avec
des tuyaux. J’ai repéré ma mère, debout dans le parking, en compagnie de Mike
et des Abramowitz. Là-bas, la poudreuse avait fondu sous la chaleur des flammes
et de l’eau répandue par les lances à incendie. Je me suis dirigée vers eux.


— Qu’est-ce qui se passe, dans cette fichue
ville ? ai-je ronchonné. Ils ont décidé de la réduire en cendres ?


— Chérie ! s’est exclamée ma mère en glissant son
bras autour de ma taille. Que fabriques-tu ici ? Ne me dis pas que tu es
venue à pied ?


— Si. Je suis prête à tout pour échapper à tatie Rose.


— Pourquoi as-tu mis le vieil anorak de ton père ?
m’a-t-elle demandé d’une voix distraite.


Je n’ai pas répondu, car Mike m’a donné un coup de poing
dans l’épaule.


— Alors, tu t’es enfin décidée à nous rejoindre ?


— Oui. Merci de m’avoir réveillée, à propos.


— J’ai essayé, mais tu dormais comme une bûche. En
plus, tu avais l’air en plein cauchemar.


Ce qui était vrai. Si ce n’était que mon rêve avait
recouvert la réalité que vivait Seth Blummenthal.


Ruth, en compagnie de ses parents et de son frère, semblait
malheureuse comme les pierres. Elle avait le nez rouge, des larmes coulaient
sur ses joues et le froid n’y était pour rien.


— Ça va ? me suis-je enquise.


— J’ai connu des jours meilleurs.


— Jess ! a lancé Mme Abramowitz en s’apercevant de
ma présence. N’est-ce pas affreux ?


C’était pire. Le bâtiment avait été presque entièrement
détruit. Seuls quelques murs tenaient encore debout. Le reste n’était que
ruines noircies sur fond blanc de neige.


— Ils n’ont pas réussi à la sauver, a continué Mme
Abramowitz en essuyant ses yeux. Les rues étaient verglacées, ils ne sont pas
arrivés à temps.


— Allons, allons, Louise, est intervenue ma mère en la
prenant par les épaules pour la réconforter. Rappelez-vous ce que vous m’avez
dit quand notre restaurant a brûlé. Ce qui compte, ce sont les gens, pas les
choses matérielles.


— Oui, a renchéri M. Abramowitz. Personne n’a été
blessé, c’est l’essentiel.


— Je sais, a gémi son épouse. N’empêche… la Torah.
C’est abominable.


J’ai jeté un coup d’œil interrogateur à Ruth.


— La Torah, ce sont nos textes sacrés, m’a-t-elle
expliqué. Il semblerait que ce soit à elle qu’ils aient mis le feu en premier.


— Comment ça « mis le feu » ? C’est un
incendie volontaire ?


— Regarde !


Sur ce, elle a tendu un doigt ganté de l’autre côté de la
rue, en direction du cimetière juif. Le seul de la ville, vu qu’il n’y a pas
beaucoup de juifs au sud de l’Indiana, même s’il y a plus d’édifices religieux
que de fast-foods dans cet État.


Le cimetière n’était pas grand, et les voyous n’avaient eu
aucun mal à renverser les pierres tombales, toutes sans exception. Les vastes
mausolées mis à part, bien sûr. Ils s’étaient donc défoulés en les barbouillant
de grandes croix gammées. Et d’un autre dessin. Familier.


Ça m’a pris une bonne minute, mais j’ai fini par reconnaître
le symbole qui avait été gravé sur le torse de Nate Thompkins.
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— C’est un gang, a décrété Claire.


— Des clous ! ai-je riposté en arpentant le
couloir devant la chambre de Mike. Nate Thompkins n’appartenait à aucune bande.


— Ce n’est pas parce que sa sœur n’y croit pas qu’elle
a raison, a objecté mon frère.


— D’après Tasha, ces gamins ne cherchaient qu’à
fabriquer de fausses ordonnances. Ce qui vient de se passer à la synagogue vous
donne l’impression d’avoir été signé par des ados ne pensant qu’à
s’amuser ?


Mon regard irrité les a laissés de marbre. Ils refusaient de
s’inquiéter autant que moi. Sans doute parce que Claire était juchée sur les
genoux de Mike, j’imagine. Apparemment, il est difficile de prendre au sérieux
un meurtre, un incendie criminel et des exactions haineuses quand on est
amoureux.


— Dans ce cas, ce sont les Bouffeurs-d’Avoine, a
marmonné Claire avec un haussement d’épaules indifférent.


— Pardon ? ai-je sursauté.


— Réfléchis deux minutes ! a-t-elle développé.
Quand les Thompkins ont emménagé, nous étions tous soucieux de la réaction des
Culs-Terreux. Ils auraient pu brûler une croix dans leur jardin[bookmark: _ftnref24][24],
un truc comme ça. Si ça se trouve, ce sont eux qui ont tué Nate.


— Tu as raison ! a renchéri Mike. Sans compter que
les Culs-Terreux détestent aussi les juifs.


— Omondieu ! me suis-je exclamée. Ça va bien, la
tête. Jamais ils n’auraient fait un truc pareil !


— Pourquoi pas ? Quand nous avons eu
l’autobiographie de Malcolm X[bookmark: _ftnref25][25]
au programme de mon cours de civilisation, des tas de Bouffeurs-d’Avoine ont
refusé de la lire parce qu’elle avait été écrite par un Noir. Sauf qu’ils n’ont
pas dit Noir.


— Et l’autre jour, a ajouté mon frangin, j’ai entendu
l’un d’eux raconter à la supérette que l’Holocauste n’avait jamais eu lieu, que
c’était une fable inventée par les juifs.


— Arrêtez vos âneries ! me suis-je emportée. Tous
les Culs-Terreux ne sont pas comme ça !


— Elle dit ça parce que son petit ami en est un, a
confié Mike à Claire.


— Vraiment ? s’est exclamée cette dernière
en me contemplant avec un regain d’intérêt. Omondieu, Jess ! C’est très
politiquement correct de ta part. Est-ce qu’il parle sans arrêt de courses de
bagnoles ? Je crois que j’en aurais vite assez.


J’ai essayé de gratifier Mike du même regard réfrigérant que
celui que maîtrise tatie Rose avec tant de brio.


— Cessez de mettre ça sur le dos des
Bouffeurs-d’Avoine, ai-je lancé. Ils sont dans le coin depuis longtemps, la
synagogue aussi, et nous n’avions encore jamais eu de problème de ce genre.


— Ce n’est pas faux, a admis mon frère après un instant
de réflexion.


— La plupart d’entre eux travaillent dur, ai-je
poursuivi, sans pour autant bénéficier de nos privilèges. Ce n’est pas parce
qu’ils ont moins d’argent que nous qu’il faut les accuser de tous les maux.


— Dans ce cas, a pépié Claire, il n’y a qu’une
explication. C’est le gang de Nate.


Incrédule, j’ai levé les yeux au ciel. On revenait à la case
départ. Heureusement, à cet instant, des pas ont retenti dans l’escalier.
C’était Douglas, emmitouflé de la tête aux pieds et pourtant gelé jusqu’aux os.
Ses joues, seul endroit de son corps qui soit exposé, étaient rouges. Des
flocons s’accrochaient à ses cils.


— Où étais-tu ? lui ai-je demandé.


— Nulle part, a-t-il répondu avec une innocence
trompeuse.


Il a retiré son bonnet de ski. Ses cheveux collés par la
sueur se dressaient en épis bizarres. Il avait l’air d’un conducteur de
chasse-neige fou.


— P’pa t’aurait-il coincé pour que tu déblaies notre
allée ? s’est enquis Mike.


— Euh… c’est ça, oui, a marmonné Douglas en s’éclipsant
sans sa chambre.


Il a claqué la porte derrière lui, nous laissant face au
panneau NE PAS DÉRANGER qu’il y avait punaisé. Mike m’a jeté un drôle de
regard.


— On s’inquiète quand ? a-t-il murmuré. Maintenant
ou plus tard ?


À cet instant, le téléphone a sonné. Je ne me suis pas ruée
dessus parce que personne ne m’appelle jamais, sauf Ruth, et je savais qu’elle
n’était pas chez elle. Elle et les siens s’étaient rendus chez le rabbin pour
tenter de le consoler de la perte de la Torah, laquelle était apparemment très
grave. Un peu comme si quelqu’un avait brûlé votre Bible, sauf que les Torahs
sont plus difficiles à remplacer. Bref, vous imaginez ma surprise quand ma mère
a crié :


— Jess ? C’est pour toi ! Ton amie Joanne.


Ce qui ne posait aucun problème, naturellement. Sauf que je
n’avais pas d’amie de ce nom.


— Allô ? ai-je lancé, curieuse, dans le combiné de
la chambre de Mike.


— Salut, Mastriani.


Nom d’un chien ! Rob ! Évidemment ! Qui
d’autre, hein ?


— Oh ! ai-je balbutié en contemplant avec dégoût
Mike et Claire qui s’embrassaient.


Juste sous mes yeux, les sagouins ! Certes, mon frérot
était dans sa piaule et il avait le droit de s’y comporter comme il
l’entendait, n’empêche. Beurk !


— Hé, vous deux ! Un peu de tenue, les ai-je
rappelés à l’ordre.


— Écoute…, a continué la basse de Rob.


Comment s’était-il débrouillé pour entourlouper ma
mère ? Avait-il pris une voix de fausset ? Avait-il demandé à Mme
Wilkins de passer le coup de fil ? Sûrement pas. C’eût été lui avouer que
je n’avais pas parlé de lui à mes parents. Or, j’étais prête à parier qu’il ne
l’aurait admis pour rien au monde.


— … pour ce soir, a-t-il enchaîné, tu as toujours envie
de sortir ?


— Quelle question ! me suis-je hérissée. Bien sûr
que oui. Ce n’était pas convenu ainsi ?


En m’entendant râler, les amoureux ont cessé de se bécoter
pour me fixer.


— C’est le Cul-Terreux ? a chuchoté Claire, tout
excitée.


Je leur ai tourné le dos.


— Eh bien, a repris Rob, vu la façon dont tu as flippé
hier au centre commercial…


— Je n’ai pas flippé. J’ai juste… c’était bizarre, rien
de plus. Ta mère, la mienne. Enfin, bref, tu piges.


— Mouais.


Étonnamment, il n’avait pas l’air très convaincu. Je me suis
agrippée au téléphone comme une naufragée à un bout de bois.


— En tout cas, je veux toujours sortir ce soir. Si tu
es partant. Dîner, le ciné.


Ou le mariage de ton oncle, ai-je pensé très fort. Et
pourquoi pas la totale, hein ?


— Bien…


Il a fait traîner ce mot interminablement, tandis que je
serrais le combiné au point que mes jointures ont blanchi. Ridicule, je sais.
Ruth m’aurait tuée si elle l’avait appris. Elle a en effet toute une série de
règles très précises concernant les garçons. L’une d’elles stipule qu’une fille
ne doit jamais, au grand jamais, courir après les mecs. À eux de courir après
nous. Et Ruth a beau ne pas être la vamp de service, ce principe semble
toujours fonctionner dans son cas. En même temps, elle ne sort pas avec un type
qui a terminé le lycée et qui a un casier judiciaire.


Hélas mille fois hélas, Rob n’a pas eu le temps d’ajouter
quoi que ce soit, car le signal d’appel a résonné.


— Ne raccroche pas, lui ai-je dit, j’ai un autre appel.


J’ai essayé d’adopter le ton de celle qui est à peu près
certaine que le coup de fil en question émane d’un des multiples garçons de sa
connaissance, tous mourant d’envie de l’inviter à sortir. Je ne suis pas
certaine d’avoir été très crédible, cependant. D’autant que le seul autre mec
de ma connaissance qui meure d’envie de m’inviter à sortir est Skip, le jumeau
de Ruth. Comme, le samedi soir, il est toujours occupé à jouer les sorciers de
choc lors des compétitions de Donjons et Dragons du coin, ce n’était
sans doute pas lui.


Ça n’a donc pas été une grosse surprise quand la voix qui a
retenti s’est révélée ne pas lui appartenir. En revanche, j’étais loin de
m’attendre à ce que mon nouvel interlocuteur me contacte.


— Jessica ? a lancé le Dr Krantz, l’air plutôt
agité. Nous avons un problème.


« Vous appelez ça un problème ? ai-je songé. Alors
que j’ai un gars en attente qui n’a pas l’air de se rendre compte que je suis
la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée ? » J’ai gardé ces
réflexions pour moi.


— Ah bon ? ai-je répondu à la place.


En mimant la naïveté, style celle qui n’a aucune idée de ce
qu’il raconte. Alors que j’avais une assez bonne intuition sur ce qui
l’embêtait. Nate Thompkins et la synagogue.


Raté ! Il téléphonait à propos d’un détail que j’avais
presque réussi à oublier. Presque seulement, parce qu’il était tellement
horrible que je ne pensais pas réussir à l’effacer un jour de ma mémoire.


— Seth Blummenthal, a-t-il lâché d’une voix pesante.
Nous l’avons loupé, Jessica.


Dans mon esprit, une déflagration s’est produite. La seconde
d’après, je beuglais comme une cinglée dans l’appareil.


— Comment ça, loupé ?


Ce n’est qu’en voyant les tronches de Mike et de Claire que
j’ai pris conscience de ma bévue. Je m’étais trahie. Toute seule comme une
grande. Devant le chef du département Cinglés du FBI. Je me suis sentie blêmir.
Décidément, la journée se poursuivait aussi mal qu’elle avait commencé.


— Les agents envoyés sur place, a expliqué Krantz,
n’étaient pas préparés à rencontrer une telle résistance de la part de…


— Une telle quoi ? ai-je éructé en me
laissant, encore une fois et fort imprudemment, emporter par mon indignation.
Mais de quoi parlez-vous ? Les flics n’avaient qu’à entrer et ramener le
môme. Ce n’est pas bien compliqué, non ?


— On leur a tiré dessus, Jessica, a précisé Krantz sur
un ton étrange.


— Et ça vous étonne ? Ceux qui ont enlevé Seth
Blummenthal sont des criminels ! C’est comme ça qu’on appelle les
ravisseurs d’enfants, vous savez. Des criminels. Or les criminels réagissent
toujours de la même façon quand la police débarque. Ils essaient de
s’enfuir !


— Vous avez omis de mentionner que Seth était détenu
contre sa volonté quand vous avez appelé ce matin, Jessica. Vous avez omis de
mentionner…


— Qu’il était attaché et bâillonné, qu’il était enfermé
dans l’armoire à linge d’un mobile home ? Il me semble en effet que je
n’ai rien précisé de tel… (Les larmes ont envahi mes yeux. Mince alors !
Je chialais !) Certainement parce que je devais être brève au cas où vous
auriez cherché à remonter à la source de l’appel. Ce à quoi je n’aurais pas été
contrainte si vous autres vous nous foutiez la paix, à moi et à ma famille.


Je sais. Excusez mon langage.


— L’un des intervenants a été gravement blessé, a
enchaîné le père Krantz en ignorant mes piques.


J’ai compris alors ce que sa voix avait de bizarre. Il était
furieux. Ce dont je n’avais encore jamais été témoin. J’avais toujours pensé
qu’il était comme un de ces lapins à piles de la pub, qui avancent et avancent
sans que rien les arrête.


— Les malfaiteurs se sont enfuis, a-t-il continué. Avec
Seth.


— Merde de merde ! ai-je braillé (excusez…, etc.),
indifférente aux yeux écarquillés de Claire. Vous êtes vraiment des incapables,
hein ?


— Vous ne nous facilitez pas la tâche non plus,
Jessica, en vous amusant à ce petit cache-cache puéril. En affirmant que vous
avez perdu vos pouvoirs médiumniques.


— Hé, mollo ! ai-je rugi. Ne me collez pas votre
incompétence sur le dos.


— Calmez-vous, Jessica.


— Comment voulez-vous que je me calme alors que le môme
est entre leurs pattes ? Alors que…


Ma voix s’est brisée. La terreur qui avait imprégné mon rêve
revenait soudain en plein. Mon cauchemar à propos de Seth, celui qui m’avait
révélé la réalité dans laquelle il se trouvait. Une réalité qui était devenue
incontrôlable dès le moment où on l’avait arraché à son vélo, sur le parking de
la synagogue, la veille. Qui pouvait dire ce qu’il avait enduré depuis ?
Tout ce que j’étais capable de voir et de ressentir, c’était ce que Seth
lui-même voyait et ressentait à l’instant où mon mental l’atteignait.


Or ce tout était constitué pour l’essentiel du confinement
glacé du placard dans lequel ses kidnappeurs l’avaient bouclé, de la douleur
que lui infligeaient les cordes liant ses poignets et mordant ses chairs, de
celle du bâillon grossier qui déchirait ses lèvres, des sons étouffés et
néanmoins terrifiants qui lui parvenaient de dehors.


Telle avait été la réalité de Seth Blummenthal. Tel avait
été mon cauchemar.


Et que ce dernier dût se poursuivre était plus que je
n’étais capable d’en supporter.


— Jessica, bavassait Cyrus Krantz, je sais ce que vous
éprouvez à mon encontre et à celle de l’organisation que je représente, mais je
vous jure que si vous nous donniez une deuxième chance, rien qu’une, de
travailler ensemble, vous ne le regretteriez pas. Nous devons retrouver ce
garçon, Jessica. Et vite. Il court un réel danger. Ceux qui le détiennent sont
des bêtes. On ne saurait qualifier autrement des personnes qui torturent un
enfant de douze ans…


— Quoi ? Il a été torturé ?


J’ai brusquement cessé de faire les cent pas dans le
couloir.


— Vous n’avez pas encore compris que tout cela, Nate,
la synagogue, Seth, est lié ?


— Pardon ?


— Comment croyez-vous que les incendiaires de la
synagogue ont pu localiser les textes sacrés ? Réfléchissez, Jessica. Qui
était au courant de l’endroit où ils étaient conservés ? Quelqu’un qui
était censé les lire aujourd’hui pour son anniversaire.


Seth ! Seth Blummenthal ! J’étais sciée.


— D’où la raison de mon appel, a enchaîné Krantz sans
me laisser le temps de digérer la nouvelle. Nous avons vraiment besoin de votre
aide. Écoutez-moi…


— Non ! Vous, écoutez-moi. J’ai essayé de marcher
avec vous. Tout ce que j’ai récolté, c’est de finir au commissariat. Alors,
maintenant, vous allez agir comme je l’entends.


Le petit père Krantz a paru encore plus furax. Carrément
mauvais, même.


— Ah oui ? Et qu’est-ce que ça signifie
exactement ?


Comme, naturellement, je n’en avais pas la moindre idée,
j’ai éludé et j’ai appuyé sur le bouton qui mettait un terme à notre
conversation.


— Ben ça alors ! s’est exclamé Mike par-dessus
l’épaule de Claire qui s’était pétrifiée sur ses genoux. Tu… Ça roule ?


— Non, ai-je répondu en me passant la main dans les
cheveux.


C’est là que j’ai constaté que mes doigts tremblaient.
Lentement, je me suis affalée le long du mur jusqu’à être assise par terre.


— Non, ai-je répété, ça ne va pas du tout.


Tout à coup, une voix a résonné dans le combiné.


— Mastriani ? Mastriani ?


— Allô ? ai-je murmuré, comme dans un songe.


— C’est moi, Mastriani, a dit Rob, l’air pas très content.
Tu m’as mis en attente.


— Oh, Rob ! (Je l’avais carrément oublié,
celui-là.) Oui. Désolée. Écoute, je ne suis pas libre ce soir. Il s’est passé
quelque chose.


— Ah oui ?


— Oui, ai-je dégluti, le souffle court. Je suis
vraiment navrée. C’est Seth. Les flics n’ont pas réussi à le récupérer, il y a
eu une fusillade, l’un d’eux est dans un état critique, Seth est toujours
prisonnier, il faut que je le localise avant qu’ils ne le tuent lui aussi.


— Hé, ralentis ! a protesté Rob. Qui est
Seth ?


— Le Dr Krantz pense qu’il y a un lien, ai-je marmonné.


Quelque part au fond de mon cerveau, une petite voix m’a dit
que je devais paraître délirante aux oreilles de Rob. Je délirais peut-être,
d’ailleurs. En vérité, j’étais estomaquée. Un flic avait été touché. La vie de
Seth était menacée.


— Un lien, ai-je répété. Un lien entre Nate, Seth et la
synagogue.


— Une minute ! a rouspété Rob. Krantz ? Quand
lui as-tu parlé ? À l’instant ?


Mike et Claire me fixaient, de plus en plus inquiets. Il
était indispensable que je me ressaisisse, sinon mon frère risquait d’avertir
ma mère.


— Excuse-moi, Rob. Écoute, il faut que j’y aille…


Sauf que, comme d’habitude, mon chéri avait pris les choses
en main.


— Quel lien ? m’a-t-il demandé. Qu’en dit le
FBI ?


Je n’avais qu’une envie, raccrocher, filer dans ma chambre
et me mettre au lit. Oui, c’était ce que je devais faire. Me rendormir et
attendre le lendemain, quand je me réveillerais, pour que tout cela ne
ressemble plus qu’à un mauvais rêve.


— Mastriani ! a braillé Rob. C’est quoi, ce
lien ?


— Le symbole ! me suis-je énervée. (Il avait le
toupet de me crier après ? Ce n’était pas moi qui avais descendu un flic
comme un lapin de garenne.) Celui qui était inscrit sur le corps de Nate. La
même chose a été peinturlurée sur les tombes du cimetière juif.


— Il a l’air de quoi, ce dessin ?


Bon, d’accord, Rob est mon âme sœur et tout le bataclan,
mais il y a des fois où je lui claquerais bien le beignet. À ce moment-là, par
exemple.


— Bon sang, Rob, ai-je sifflé. Tu étais dans ce champ
de maïs avec moi, non ? (Réflexion qui a eu le don de provoquer un échange
de regards entendus entre Mike et Claire.) Tu n’as pas remarqué son
torse ?


— Non, pas vraiment, a-t-il répondu, étrangement calme
soudain. Je… je n’ai pas franchement maté. Ces trucs… J’ai un peu de mal avec
la vue du…


Sang. Il ne l’a pas dit, ce n’était pas la peine. Aussitôt,
mon agacement s’est volatilisé. Tel quel. Qu’est-ce que vous voulez ?
C’est ça, l’amour.


— Un tortillon qui se terminait par une espèce de
flèche, ai-je donc expliqué.


— Une flèche ?


— Ouais.


— Un peu comme un M, le tortillon ? a-t-il
insisté. Un M tordu ?


— Je n’en sais rien, ai-je soupiré. J’imagine que oui.
Bon, je ne me sens pas très bien, Rob, alors…


C’est là qu’il a lâché un drôle de truc. Un truc qui a tout
de suite ravivé mon attention alors que j’étais au trente-sixième dessous, à
deux doigts de m’évanouir. Juré craché.


— Ce n’est pas une flèche, a-t-il distinctement
prononcé.


Alors que j’avais été sur le point de couper la
communication, je me suis ravisée.


— Comment ça ?


— Jess, a-t-il repris (et qu’il utilise mon prénom
était le signe évident que quelque chose ne tournait pas rond), je crois savoir
qui sont ces gens. Ceux qui ont commis ces actes.


— Je te retrouve à la supérette du coin, ai-je aussitôt
décrété. Passe me chercher là-bas.


Je n’avais même pas hésité. Comme si, tout à coup, mon sang
qui s’était jusqu’alors figé dans mes veines s’était remis à circuler.


— Mastriani…


— Tais-toi et sois au rendez-vous.


J’ai raccroché, jeté le téléphone sur le lit de Mike, je me
suis levée et j’ai dégringolé les marches.


— Attends, Jess ! a beuglé Mike. Où vas-tu ?


— Je sors ! Préviens m’man que je n’en ai pas pour
longtemps.


Enfilant en vitesse mon manteau et mon bonnet, je me suis
ruée dehors. Tout en galopant, j’ai remarqué que l’allée des Thompkins avait
été si bien nettoyée qu’on aurait pu y jouer au basket. La neige avait été
dégagée et entassée le long du trottoir, aussi nettement que si un chasse-neige
était passé par là.


Sauf que c’était l’œuvre d’un humain. De mon frère Douglas
en personne.


L’amour. Ça rend les gens marteaux, je vous dis.
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Chick, propriétaire et gérant du Chick, un bar à
motards, a examiné mon dessin.


— Sûr, a-t-il acquiescé. Je connais. Les Vrais
Américains.


J’ai contemplé le gribouillis qui, dans la pénombre de
l’endroit, n’était pas très visible.


— Tu en es certain ? ai-je insisté. Je veux dire…
tu sais ce que ça représente ?


— Ouais.


Chick bâfrait un sandwich aux boulettes de viande qu’il
s’était préparé dans la cuisine, derrière le comptoir. Il nous en avait
gentiment proposé un à chacun, offre que Rob et moi avions tout aussi poliment
déclinée. Tant pis pour nous, avait été le seul commentaire du gars.
S’échappant des pains ronds qu’il serrait dans l’une de ses énormes paluches,
un gros bout de barbaque est tombé sur mon tortillon. Il l’a balayé d’un revers
de ses phalanges poilues.


— Oui, a-t-il repris en louchant sous la lueur du néon
bleu et rouge d’une réclame de bière. C’est bien ça. Ils se le tatouent ici,
a-t-il ajouté en indiquant le pan de peau séparant son pouce de son index. Sauf
que toi, tu l’as mis de traviole.


Il a retourné la feuille, si bien qu’au lieu de ressembler à
ça :


 





 


il ressemblait à ça :


 





 


— Et voilà ! a clamé Chick, de la sauce plein sa
barbichette. (Soit il ne s’en était pas rendu compte, soit il s’en fichait.)
Voilà de quoi c’est censé avoir l’air. Un serpent.


— Ne me marche pas dessus, a murmuré Rob.


— Hein ? me suis-je exclamée.


Je trouvais bizarre d’être assise dans un bar en sa
compagnie. Enfin, ça aurait été bizarre avec n’importe qui, vu que j’avais
seize ans et pas la permission de pénétrer dans les bars[bookmark: _ftnref26][26].
Mais c’était tout particulièrement étrange ici, et avec lui. C’était l’endroit
où il m’avait amenée la première fois qu’il m’avait raccompagnée à la maison
après notre heure de colle commune, quand il ne s’était pas encore rendu compte
que je pouvais l’expédier tout droit en taule pour détournement de mineure.
Nous n’avions rien bu, juste dégusté des hamburgers arrosés de Coca, mais ça
avait été l’une des meilleures soirées de ma vie.


Il faut avouer que j’avais toujours rêvé de mettre les pieds
au Chick, devant lequel je passais chaque année depuis que j’étais toute
gosse quand j’accompagnais mon père à la décharge publique afin d’y jeter notre
sapin de Noël. Loin du centre-ville, le Chick était auréolé d’une
atmosphère mystérieuse pour une Bourge dans mon genre, bien que Ruth, à
l’instar de la plupart de mes connaissances, l’ait qualifié de trou pour
Culs-Terreux, tout ça parce qu’il était fréquenté par des motards et des
camionneurs.


Ce jour-là, cependant, bien qu’on fût un samedi, les lieux
étaient plutôt déserts. À cause de la neige, évidemment. Impossible de rouler à
moto dans cinquante centimètres de poudreuse. D’ailleurs, Rob ne s’y était même
pas risqué, préférant passer me chercher avec le pick-up de sa maternelle. Il
avait néanmoins été un des rares à oser affronter les routes de campagne non
dégagées. À l’exception de nous deux, donc, le Chick était vide, tant de
clients que d’employés. Ni la serveuse ni le cuisinier n’avaient pu
l’atteindre, et le patron n’avait pas été très content de devoir se fabriquer
son propre en-cas. Si vous voulez mon avis, c’est parce qu’il était tellement
imposant qu’il tenait à peine dans la minuscule cuisine.


— Ne me marche pas dessus, a répété Rob. Tu ne te
souviens pas ? Cette devise était imprimée sur l’un des premiers drapeaux
américains[bookmark: _ftnref27][27],
en même temps qu’un serpent à sonnettes. Ce que tu vois là, a-t-il ajouté en
s’emparant de mon dessin, ce n’est pas une flèche mais une tête de serpent.


Ah bon ? Moi je ne distinguais qu’un gribouillis se
terminant par une flèche. Mais, ne voulant pas passer pour une andouille, j’ai
acquiescé.


— Qui sont-ils, ces Vrais Américains ? ai-je
demandé. Un gang de motards comme les Hell’s Angels[bookmark: _ftnref28][28] ?


— Vingt dieux non ! a vigoureusement protesté
Chick en nous aspergeant de postillons. Y a pas un mec parmi ces crétins qui
serait capable de conduire une bécane !


— C’est une milice, Jess, m’a expliqué Rob avec un peu
plus de patience que son ami et mentor. Leur chef est un type qui a grandi dans
le coin… Jim Henderson.


— Oh !


J’avais beau m’efforcer de paraître mondaine et
sophistiquée, vu que j’étais dans un bar, j’aime autant vous dire que ce
n’était pas fastoche. Surtout que je ne pigeais pas la moitié de ce qui se
baragouinait autour de moi. Finalement, j’ai abandonné la partie.


— Bon, ai-je décrété en posant mes coudes sur le
comptoir amplement graffité. Expliquez-moi un peu ce qu’est une milice, les
gars.


Chick a levé les yeux au ciel. Des yeux bleus étonnamment
beaux et difficiles à distinguer sous ses sourcils gris touffus.


— Ben, un de ces groupes qui prêchent la survie, là-bas
dans la cambrousse. Ils refusent de payer leurs impôts mais trouvent normal de
voler toute l’eau et toute l’électricité qu’ils veulent.


— Pourquoi ne paient-ils pas leurs impôts ?


Rob a pris le relais.


— Parce que Jim Henderson désapprouve la façon dont le
gouvernement dépense l’argent que lui gagne à la sueur de son front. Il ne veut
pas que son pognon serve à instruire ou à soigner les autres… enfin, il y a des
exceptions. Certains y ont droit, d’après lui.


— Comme qui ? Qui y a droit ?


Chick a haussé ses épaules larges sous son lourd blouson de
cuir.


— Bah… les Aryens de base, genre blonds aux yeux bleus.


— Mais les véritables Américains sont les Indiens,
non ? ai-je objecté en caressant les lettres usées (BETTY) gravées dans le
bois du comptoir. Et ils ne sont pas blonds.


— Inutile d’entrer dans des détails de vocabulaire avec
Henderson, a proféré le patron, la bouche pleine. Pour lui, les seuls vrais
Américains sont ceux du Mayflower[bookmark: _ftnref29][29]…
des chrétiens blancs. Et tu le convaincras pas du contraire. Sauf si tu
souhaites te retrouver avec un calibre de douze dans le hum-hum.


J’ai sourcillé. Si je n’étais pas certaine de comprendre ce
qu’était un hum-hum, j’étais en revanche sûre de ne pas vouloir l’apprendre.


— Oh ! ai-je murmuré. Ainsi, ils ont tué Nate…


— Parce qu’il était noir, a terminé Rob à ma place.


— Et ils ont incendié la synagogue…


— Parce que les juifs ne sont pas des chrétiens.


— Bref, selon Jim Henderson, les seuls vrais Américains
sont ceux qui ressemblent comme deux gouttes d’eau à… Jim Henderson.


— Bravo, jeune fille ! a commenté Chick en
souriant.


Il avait terminé son casse-croûte, et son sourire d’ogre
révélait des bouts de viande et des miettes de pain coincés entre ses dents.
Soudain, j’ai abattu ma paume sur le comptoir avec tant de force que je me suis
fait mal.


— Je n’y crois pas ! me suis-je écriée, rageuse,
sous le regard ahuri des deux gars. Dois-je comprendre que, depuis des années,
un groupe de crétins haineux règne dans le coin et que personne n’a tenté d’y
remédier ?


— Et qu’aurait-il fallu faire, Mastriani ? a
répliqué Rob avec un calme olympien.


— Les arrêter, pour commencer, ai-je hurlé.


— On boucle pas les gens pour leurs opinions, m’a
rappelé Chick. Un homme a le droit de penser ce qu’il veut, aussi débile que ce
soit.


— Le même homme est aussi censé payer ses impôts, ai-je
objecté.


— C’est vrai, a-t-il reconnu. Mais ce brave vieux Jim a
jamais eu un rond de sa vie. Alors, je doute que le comté ait songé à se donner
la peine de le coincer pour fraude fiscale.


— Et qu’en est-il d’une accusation d’enlèvement et de
meurtre ? Le comté risque de songer que ça mérite de se donner la
peine d’agir.


— J’imagine. Je me demande d’ailleurs ce qui lui a
traversé le crâne, au Jim. C’est pas son style. J’ai toujours pensé que c’était
un beau parleur sans grand-chose dans le caleçon.


— L’arrivée en ville des Thompkins, nos premiers
Afro-Américains, a peut-être offensé ce M. Henderson, a suggéré Rob. Elle
aurait soulevé en lui une indignation bien légitime.


— Wouah ! a marmonné Chick, impressionné. Une
indignation bien légitime. Faudra que je m’en souvienne, de celle-là.


— Bon, ai-je décidé en sautant de mon tabouret,
maintenant qu’on est au courant, allons-y.


Tant le tenancier que mon chéri m’ont contemplée avec des
yeux ronds.


— Où donc ? a fini par demander Chick.


Non mais je vous jure ! Quel idiot !


— Ben, chez Jim Henderson, cette blague ! Afin de
récupérer Seth Blummenthal.


Chick était en train d’avaler une gorgée de bière. Enfin,
façon de parler. Les gars comme lui ne se contentent pas de gorgées, ils
engloutissent plutôt des gallons. Quoi qu’il en soit, en m’entendant, il a
recraché ce qu’il avait dans la bouche en un jet qui nous a frappés, Rob, moi
et le juke-box.


— Bravo ! a râlé mon chéri en attrapant des
serviettes en papier.


— Bien joué, Chick ! ai-je renchéri.


— Personne va chez Jim Henderson, a lâché ce dernier en
ignorant nos commentaires. Personne !


— Pourquoi donc ? me suis-je hérissée. On sait que
lui et sa bande sont coupables, non ? Ce n’est pas comme s’ils avaient
essayé de s’en cacher. Ils ont quasiment suspendu un écriteau proclamant :
« C’est nous ! » Alors, débarquons là-bas et obligeons-les à
nous rendre Seth.


Après un instant de stupéfaction, Chick s’est mis à hurler
de rire.


— Qu’ils nous rendent le môme ? Elle est trop
marrante, ta copine, Rob ! Où tu l’as dégotée ?


Rob, lui, ne rigolait pas, et c’est avec commisération qu’il
m’a contemplée.


— Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je maugréé. Qu’y a-t-il
d’aussi amusant ?


— Impossible de se rendre chez Jim Henderson,
Mastriani.


— Explique.


— Pour commencer, il tire sur tous les gars qui
viennent relever les compteurs d’eau. Tu crois vraiment qu’il hésitera à nous
descendre ?


— On n’entrera pas par la grande porte, bêta ! On
se faufilera en douce.


— Chère petite demoiselle, est intervenu Chick en
tendant un doigt couvert de cambouis dans ma direction, tu racontes n’importe
quoi. Je te rappelle que ces types ont déjà défouraillé sur un flic venu
récupérer le moutard.


Je n’ai pas pris ombrage du qualificatif « petite
demoiselle », dans la mesure où Chick est trois fois grand comme moi. M.
Goodheart aurait été fier de mes progrès. Normalement, je me soucie de la
taille de mes adversaires comme d’une guigne quand j’ai décidé de leur en
coller une.


— Certes, mais les agents n’étaient pas préparés à ce
sur quoi ils sont tombés. Nous, si.


— Je comprends ton inquiétude, Mastriani, a soupiré Rob
en secouant la tête. Sauf que nous n’avons pas affaire à la famille Pierrafeu,
ici. Ces mecs sont sacrément équipés et organisés.


— Oui, a renchéri Chick après un rot sonore et odorant.
Ils observent des mesures de sécurité dignes d’un pénitencier. Barbelés,
chiens, sentinelles armées…


— C’est dément ! me suis-je insurgée. Et la police
autorise ça ?


— Il n’existe aucune loi contre les clôtures et les
cabots. Et tout citoyen a le droit de posséder un fusil.


— Mais pas celui de dézinguer les flics, ai-je objecté.
Or, si ce que vous m’avez raconté de ces Vrais Américains est avéré, c’est ce
que l’un d’eux a fait aujourd’hui au caravaning. Pour s’enfuir ensuite avec un
otage de douze ans. Je suis prête à parier que les coupables se sont réfugiés
chez Jim Henderson. Si nous n’agissons pas très vite, le môme va finir dans un
champ de maïs, comme Nate Thompkins.


Les garçons ont échangé un regard. Malgré l’obscurité, j’ai
saisi dans leurs yeux un éclat qui ne m’a pas plu. Celui de l’impuissance.


— Écoutez, ai-je enchaîné, mains sur les hanches, je me
moque du degré de sécurité de leur forteresse. Seth Blummenthal est là-bas, et
il nous appartient de l’en sortir.


Chick a secoué le menton. Cette fois, il semblait grave…
grave et désabusé.


— Petite demoiselle, a-t-il répondu, Jim est
complètement cinglé, mais il est pas bête. Y aura aucune preuve le reliant aux
événements récents, même s’il se proclame le chef du groupe qui les a signés.
Vouloir débarquer chez lui pour sauver le morveux est idiot, sauf ton respect.
Et irréaliste, car y a pas une route qui y mène, et pas un chasse-neige qui
pourrait traverser les bois. On serait perdants à dix contre un. Ce môme est
mort depuis longtemps.


— Non, ai-je murmuré. Pas encore.


— Comment diable tu le sais ? s’est étonné Chick.


— Parce qu’elle est la Fille Électrisée, l’a renseigné
Rob, découragé.


Le tenancier m’a alors examinée de la tête aux pieds. Je
suis certaine que ma tronche, à l’instar de la sienne, baignait dans une lueur
mauve peu flatteuse. Il a dû néanmoins y déceler quelque chose de positif, car
il ne m’a pas fichue dehors.


— Tu penses vraiment que tu serais capable de débouler
dans la baraque et de récupérer le gamin ? a-t-il demandé.


— Débouler n’est pas le mot que j’emploierais, et je
préférerais recourir à des méthodes plus subtiles, mais oui, je le pense.
Vraiment.


— Un instant ! s’est interposé Rob. C’est insensé,
Mastriani. Nous ne pouvons nous mêler de ça. C’est aux flics de…


— Ils ignorent à qui ils ont affaire, l’ai-je coupé.
Laisse tomber, Rob. L’un d’eux a déjà failli y passer à cause de moi, je
m’oppose à ce qu’il y ait d’autres blessés si je peux l’empêcher.


— Et toi ? a-t-il explosé. Tu y penses, à
toi ? Il ne t’a pas traversé l’esprit que ces types avaient une balle
réservée à ton nom ?


— Henderson ne me tirera pas dessus, Rob, l’ai-je
rassuré, surprise qu’il ne l’ait pas encore compris.


— Pourquoi ça ?


— Parce que je suis une fille, tout bêtement.


Mon chéri a lâché un très vilain mot. Puis il s’est éloigné
du bar pour rejoindre le juke-box… auquel il a flanqué un coup de poing. Pas
assez fort pour casser l’appareil, suffisamment cependant pour que Chick
proteste. Plantant ses yeux clairs dans ceux de son ami, Rob a dit :


— Aide-moi sur ce coup-là, vieux. Voudrais-tu, s’il te
plaît, expliquer à ma petite amie qu’elle souffre sûrement d’un déséquilibre
hormonal si elle croit que je vais la laisser approcher du sanctuaire de
Henderson ?


Remarque d’un sexisme écœurant. J’aurais dû me révolter
mais, comme il m’avait traitée de « petite amie », j’étais désarmée.
Sa petite amie. C’était la première fois qu’il m’appelait ainsi. Devant témoin,
en tout cas. Finalement, lui servir de cavalière au mariage du tonton Randy
semblait devenir une perspective envisageable.


Au lieu de s’exécuter, toutefois, Chick s’est pensivement
caressé le bouc.


— J’ai déjà entendu plus mauvaise idée, tu sais, a-t-il
lâché.


Rob l’a dévisagé, horrifié.


— Hé ! s’est défendu son pote, je dis pas qu’elle
doit y aller seule. Sauf qu’un gosse est déjà mort et que l’autre risque d’y
passer aussi. (Rayonnante, j’ai jeté un coup d’œil triomphant à Rob.) Par
ailleurs, c’est un problème qui nous concerne, Wilkins. Henderson a grandi ici.
Il nous revient de faire justice, non ? En quelques coups de fil, je peux
rassembler assez de gars pour flanquer la honte à la Garde nationale[bookmark: _ftnref30][30].


« Faire justice ». Voilà qui me plaisait bien. Pas
à ce bourricot de Rob, cependant.


— Même si je trouvais que c’est une bonne idée,
s’est-il entêté, ce qui n’est pas le cas, je te signale que tu as toi-même
mentionné la difficulté d’accès au QG de ces malades. Et il est tombé presque
soixante centimètres de neige. Comment comptes-tu rallier les lieux ?


En guise de réponse, Chick nous a invités à le suivre au
fond du bar. Après avoir traversé un couloir, il nous a introduits dans une
espèce de petit garage délabré. Le vent sifflait entre les planches mal
ajustées constituant les murs. Chick a allumé l’ampoule nue éclairant l’endroit
et a marché jusqu’à une bâche.


— Et voilà[bookmark: _ftnref31][31] !
a-t-il annoncé avec un accent tellement atroce que ça ne pouvait qu’être
volontaire.


Non ?


En tout cas, il a soulevé le plastique.


Dessous étaient alignées deux motoneiges flambant neuves.
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Je l’avoue, j’avais drôlement envie de grimper sur un de ces
engins. Comprenez-moi, c’était la première fois que j’en voyais.


Pour quelqu’un qui adore la vitesse, quoi de plus exaltant
que de glisser à toute berzingue sur la neige ? Certes, j’avais déjà skié,
dans la charmante station de Paoli Peaks notamment. Je m’étais bien amusée. Une
heure, genre. Parce que l’Indiana n’est pas franchement montagneux, et ses
pentes douces finissent par lasser rapidement les amateurs de sensations fortes
dignes de ce nom.


Mes impressions ont été incomparables quand, bras serrés
autour de la taille de Rob – toujours aussi charmant quoique toujours aussi
opposé à notre projet –, j’ai filé sur l’épais manteau blanc. C’était génial.
Dieu que c’était génial !


Je reconnais cependant que, une fois devant la clôture
barbelée du sanctuaire des Vrais Américains, assis sur la motoneige, moteur
coupé, lorsque nous avons contemplé les lumières de la maison de Henderson qui
brillaient dans les arbres, j’ai trouvé la situation drôlement moins rigolote.


Il faut dire que, au plus profond des forêts de l’Indiana,
fin novembre, on se caille les miches. Le froid vous glace les os. Et le
cerveau. Enfin, les orteils et les doigts pour le moins.


Rob et moi aurions pu trouver une manière agréable de tuer
le temps et de nous tenir chaud en attendant que Chick et les renforts qu’il
avait promis nous rejoignent. Malheureusement, Rob était encore si furax de
notre présence dans les parages qu’il était hors de question de jouer à ça.


— Qu’est-ce qu’on fiche ici à se les geler ? ai-je
demandé.


— On attend la cavalerie.


— J’avais compris. Mais pourquoi ne pas le faire à
l’intérieur ?


— Et tu as un plan, si jamais on déniche Seth ?


— On se le chope et on déguerpit.


— Tu es armée ?


J’ai réfléchi un instant.


— Mon esprit sagace ?


— Ben tiens !


Flûte ! Ça n’avait pas fonctionné.


Rob n’avait pas l’air de se peler autant que moi. Allez comprendre.
Pourquoi les garçons n’ont-ils jamais aussi froid que les filles, hein ?
C’est comme pour le pipi. Pourquoi avais-je une sacrée envie de me soulager et
pas lui ? Il avait avalé autant de Coca que moi, au Chick.
Remarquez, s’il avait eu besoin de se délester la vessie, ça ne lui aurait pas
posé beaucoup de problèmes. Il n’avait qu’à filer derrière un arbre, et
zou ! Pour moi en revanche, ça aurait été tout un pataquès. Sans compter
qu’une bonne partie de mon anatomie aurait été exposée à tous les vents. Vu la
température, merci…


Bref, la vie est injuste. Je n’ai rien à ajouter.


Non que j’aie des raisons de me plaindre. J’ai même toujours
été plutôt chanceuse, en comparaison de certains. Mes parents n’ont pas divorcé
et paraissent heureux… sauf quand nous, les mômes, leur créons des soucis,
genre entendre des voix qui n’existent pas (Douglas), laisser tomber Harvard
(Mike), être frappée par la foudre, devenir médium et provoquer l’incendie du
restaurant familial (moi). Le stress usuel des parents, quoi.


Et puis, nous n’avons pas de soucis d’argent. Bien sûr, on
ne m’a jamais acheté de cheval (ni de Harley), mais nous ne dépendons pas
vraiment du salaire minimum. L’un dans l’autre, les Mastriani s’en tirent bien.


Ce qui n’est pas le cas, par exemple, de la famille Wilkins.
Ainsi, Rob avait été obligé de bosser dans le garage de son oncle quasiment à
plein temps depuis ses quatorze ans, rien que pour aider sa mère à joindre les
deux bouts. Il n’avait pas revu son père depuis sa prime enfance. Il ignorait même
où il était.


Pas moi. Je savais exactement où se trouvait le géniteur de
Rob.


Même si je me serais bien passée de l’information. Hélas,
elle était là, gravée dans mon esprit, comme l’étaient la situation et l’état
de Seth Blummenthal.


Mon problème était le suivant : devais-je en informer
mon amoureux ?


À sa place, aurais-je eu envie d’être mise au courant ?
Si mon propre père s’était éclipsé quand j’étais encore toute gamine ?
S’il nous avait abandonnés, ma mère, Douglas, Mike et moi ? Aurais-je tenu
à découvrir ce qu’il était devenu ? Me serais-je seulement intéressée à
lui ?


Oui, sans doute. Ne serait-ce que pour lui flanquer la
raclée de sa vie.


Sauf que ça, c’était moi. Qu’en était-il de Rob ?


Je n’avais pas trente-six façons de l’apprendre. Mais je n’arrivais
pas à m’y résoudre. À lui poser la question de but en blanc, s’entend. C’est
que je ne voulais pas non plus qu’il sache que j’avais fureté. D’ailleurs, ce
n’était pas vrai. Sa mère avait oublié son tablier dans sa chambre. Était-ce ma
faute si, tandis que j’étais là-haut, j’avais vu une photo du père de
Rob ? Et si, comme toujours quand on me présentait le portrait d’une
personne disparue, j’avais ensuite rêvé de lui et découvert où il était ?
Était-ce ma faute si, grâce à cet imbécile d’éclair, je ne pouvais plus voir la
tronche ou sentir le pull ou l’oreiller d’un être qui s’était volatilisé sans
par la suite capter une image mentale du lieu exact où il se trouvait ?


— Hum, Rob…, ai-je murmuré en me serrant un peu plus
contre lui tant j’avais froid. Je…


— Pas maintenant, Mastriani, m’a-t-il interrompue d’une
voix lasse.


— Ben quoi ? J’allais juste te…


— Je ne te dirai rien, pigé ?


— À quel propos ?


— Les raisons pour lesquelles je suis sous le coup
d’une période de mise à l’épreuve. Oublie ! Tu ne m’arracheras jamais la
vérité. Même en me traînant au milieu de nulle part avec pour mission débile
d’arrêter un assassin prônant la supériorité de la race blanche. Tu peux bien
m’obliger à rester assis pendant des heures dans un froid de loup jusqu’à ce
que je ne sente plus mes doigts. Tu peux bien m’assurer que tu m’aimes, je ne
te révélerai jamais pourquoi j’ai été arrêté.


Vlan ! J’ai digéré la nouvelle. Même si ce n’était pas
du tout ce que j’avais eu en tête, elle était intéressante. Plus, même, que de
connaître la localisation du père de Rob. En tout cas pour moi.


— Je ne t’ai jamais dit que je t’aimais afin de te
tirer les vers du nez, ai-je répliqué au bout d’une minute. Même si j’ai envie
de lever le mystère. Si je t’ai dit que je t’aimais…


Se retournant vivement vers moi, il a plaqué sa main gantée
sur mes lèvres.


— Tais-toi ! m’a-t-il ordonné.


Ses yeux transparents se distinguaient bien à la lueur de la
lune. Parce que, figurez-vous que oui, il y avait clair de lune. Une astre tout
rond et plein suspendu dans un ciel dégagé. À n’importe quel autre moment (s’il
n’avait pas fait trente degrés au-dessous de zéro, si je n’avais pas eu envie
de soulager un besoin pressant et si mon chéri m’avait un peu aimée), ça aurait
été d’un romantisme échevelé.


— Ne recommence pas avec ça, m’a-t-il avertie.
Rappelle-toi ce qui s’est passé la dernière fois.


— J’ai plutôt apprécié.


— Oui. Moi aussi. Un peu trop, même. Alors garde tes
sentiments pour toi. Compris ?


Il se goure du tout au tout sur les filles, ce Rob. Comme
s’il y avait une chance que j’obéisse après avoir entendu un truc pareil !


— Je…


Malheureusement, une fois de plus, j’ai été coupée dans mon
élan. En effet, une silhouette approchait de nous. La neige crissait sous ses
pas. Jurant comme un charretier, Rob a allumé la torche électrique que nous
avait prêtée Chick.


— Qui va là ? a-t-il soufflé.


Il a éclairé le visage de Cyrus Krantz. Pour le coup, ça a
été mon tour de lâcher un gros mot bien senti.


— Chut ! m’a lancé Krantz. S’il vous plaît,
Jessica.


— Qu’est-ce que vous fabriquez par ici, vous ?
ai-je riposté.


En plus, quel accoutrement ! On aurait dit qu’il
sortait tout droit de Destination : Zébra, station polaire[bookmark: _ftnref32][32].
Il portait la panoplie arctique au grand complet sur un pantalon de ski
rembourré couleur camouflage. J’avais failli ne pas le reconnaître, avec toute
la fourrure qui bordait sa capuche.


— Je vous ai suivie, évidemment. Est-ce ici que Seth
est détenu ?


— Vous allez me faire le plaisir de décamper !
ai-je grondé.


Je ne savais pas ce qui me mettait le plus en rage : le
risque que sa présence fasse capoter la libération du gosse ou le fait qu’il
nous ait interrompus, Rob et moi, juste au moment où les choses commençaient à
devenir intéressantes.


— Vous allez compromettre notre plan ! ai-je
enchaîné. Et d’abord, comment êtes-vous arrivé ici ?


S’il me répondait que c’était à motoneige, j’allais
sérieusement reconsidérer mon refus de travailler pour lui. Un organisme qui
fournit pareils moyens de transport à ses employés ne peut pas être franchement
mauvais, non ?


— Ne vous occupez pas de cela, Jessica. Franchement,
c’est ridicule ! Vous ne devriez pas être ici. Vous allez être blessée.


— Qui, moi ? ai-je ricané. Désolée, doc’, mais
jusqu’à présent, le seul à avoir reçu une balle dans le derrière, c’est l’un de
vos hommes.


— Ainsi que Nate Thompkins, m’a-t-il rappelé doucement.
Ne l’oubliez pas.


Quel coup bas ! Comme s’il y avait un quelconque
danger ! Comme si Nate n’était pas l’unique raison expliquant que je me
gelais le hum-hum en pleine cambrousse. Je n’avais pas oublié la promesse que
je m’étais faite d’aider Tasha dans la mesure du possible. Or, la meilleure
manière de s’y prendre était de traîner l’assassin de son frère devant la
justice. Et de l’empêcher de continuer à agresser ceux qui, tel Seth
Blummenthal, avaient le malheur de lui déplaire.


— Personne n’oublie Nate, ai-je murmuré. Nous allons
juste nous occuper de cela à notre façon, pigé ? Alors, tirez-vous avant
de tout gâcher.


— Navré, mais je suis obligé de m’opposer à votre
démarche. Si Seth est effectivement derrière ces murs, votre devoir est de le
signaler, puis de laisser agir les autorités compétentes qui…


— Oh, vous commencez à me courir sur le haricot,
vous !


Je n’en suis pas certaine, car la lumière de la lune qui se
reflétait sur la neige m’empêchait de voir derrière les carreaux épais de ses
lunettes, mais le petit père Krantz a cillé.


— Je… je vous demande pardon ? a-t-il bégayé.


— Vous m’avez très bien entendue. Vous et vos autorités
compétentes n’avez pas la moindre idée de ceux à qui vous vous frottez.
Là !


— Vous croyez ça ? a-t-il répondu sur un ton
sarcastique, ce qui, venant d’un pareil imbécile, était assez amusant. Parce
que vous, bien sûr, vous le savez.


— Mieux que vous. Au moins, nous avons un moyen de les
infiltrer au lieu de débarquer avec nos gros sabots et de provoquer une
fusillade au cours de laquelle Seth pourrait être touché.


— Les infiltrer ? a répété Krantz, ahuri. Mais
qu’est-ce que vous racontez ? Vous ne pensez tout de même pas que vous
allez mieux vous en tirer que…


— Ah ouais ? Dites-moi un truc, doc’. Avez-vous
déjà entendu parler des Bouffeurs-d’Avoine ? Et savez-vous pourquoi on les
surnomme ainsi dans le coin ?


— Heu…


— J’en étais sûre ! Les Bouffeurs-d’Avoine sont
les péquenots locaux, très cher. Et on les appelle comme ça parce qu’ils sont
censés ne se nourrir que d’avoine, le matin. Vous n’êtes pas d’ici, vous seriez
incapable de vous faire passer pour un mec de l’Indiana. Alors, fichez le camp
et laissez bosser les pros.


— Mais… mais, c’est n’importe quoi ! s’est insurgé
Krantz. Rob, voyons, vous…


Au lieu de lui répondre, Rob s’est redressé et a tourné la
tête en direction de la maison de Henderson.


— Embrouilles à douze heures, a-t-il annoncé. Si vous
ne déguerpissez pas, Krantz, vous allez vous retrouver avec de la chevrotine
plein la panse.


— Qu-quoi ? a balbutié le docteur en regardant
autour de lui. De quoi…


Sauf que Rob était descendu de la selle et l’avait poussé
derrière un arbre avant qu’il comprenne ce qui lui arrivait. Au même instant,
j’ai vu ce qu’il avait repéré – une lumière qui venait vers nous, de l’autre
côté de la clôture. Lorsqu’elle a été plus proche, j’ai constaté qu’il
s’agissait d’une de ces vieilles lampes à pétrole. Elle était suspendue à la
main d’un grand costaud en tenue de chasse et veste écossaise rouge qui tenait
un fusil dans son autre pogne. Un chien assez gros pour ressembler à un poney
marchait à son cote.


Dès qu’il nous a eu flairés, le cabot a foncé dans la neige.
L’espace d’un instant, alors qu’il déboulait toute langue dehors et yeux en
furie, j’ai cru qu’il s’agissait d’un de ces clebs infernaux… un peu comme dans
Le Chien des Baskerville qu’ils nous ont obligés à lire en troisième.
Cependant, j’ai vite identifié un berger allemand ordinaire, comme ceux qui
vous sautent à la gorge et ne vous lâchent plus, même si vous leur fracassez le
crâne à coups de clé à molette.


Heureusement, tandis que le monstre s’apprêtait à sauter
par-dessus la barrière pour conforter mes dires, le mec armé a lancé :


— Au pied, Brutus !


Le cabot s’est aussitôt exécuté et s’est aplati dans la
neige, à moins de cinquante centimètres de Rob et de moi, grondant, les
prunelles vrillées sur nous. Son maître a posé sa lampe par terre, a fouillé
dans sa poche et en a sorti un objet. Mon cœur battait si fort qu’il aurait pu
déclencher une avalanche. Enfin, s’il y avait eu des pentes dans le coin.
« Le fusil risque de laisser trop de traces, ai-je pensé. Il va nous
expédier une balle de pistolet dans le front, puis Brutus se chargera de bouffer
nos carcasses. »


Parfois, j’avais vraiment le sentiment que le monde entier
conspirait contre moi afin que je ne voie jamais Rob en smoking.


— Hé ! a crié ce dernier en levant les mains et en
regardant le chien. Tire pas, gars ! On est pas des ennemis. On veut juste
causer à Jim.


Cependant, ce n’est pas un pistolet que le type avait
extirpé de sa poche, mais un talkie-walkie.


— Chef-Bleu ? Ici Chef-Rouge, a-t-il marmonné.
Nous avons des intrus de l’autre côté de l’enceinte sud. Je répète. Intrus de
l’autre côté de l’enceinte sud.


— Nous ne sommes pas des intrus ! ai-je protesté.


Puis je me suis rappelé l’histoire que nous avions mise au
point. En guise de couverture. Même si nous n’étions pas supposés nous faire
choper avant que Chick et ses potes soient astucieusement dissimulés dans les
buissons et derrière les arbres alentour, prêts à nous sortir du pétrin dès que
nous aurions mis la main sur Seth. J’ai donc corrigé le tir aussi sec.


— On est pas des intrus, ai-je lancé. On veut adhérer.
On veut être des Vrais Américains nous aussi.


L’appareil de Veste-Rouge a crachoté, sans doute la réponse
de celui qu’il avait contacté. Seulement, il devait s’exprimer en langage codé,
parce que je n’ai rien compris à ce qu’il racontait.


— Bien reçu, Chef-Rouge. Prise de contrôle et rapport.
Je répète, prise de contrôle et rapport.


Veste-Rouge a rangé son talkie-walkie avant de nous ordonner
de passer par-dessus la barrière.


— Am’nez-vous ! a-t-il grommelé en pointant son
arme sur nous.


Grimper au-dessus d’une clôture en fil de fer barbelé n’est
pas une expérience très agréable. Surtout quand vous l’accomplissez sous le
regard très attentif d’un énorme berger allemand appelé Brutus. Rob y est allé
le premier, sans endommager de partie vitale de son corps apparemment. Fort
galant, il a baissé au maximum le fil barbelé pour me permettre de la franchir
sans encombre. Je n’ai pas été aussi leste que lui, mais seul mon jean a
souffert dans l’opération.


— En avant ! a ordonné Veste-Rouge une fois que
nous avons été sur le territoire des Vrais Américains.


D’un mouvement de fusil, il nous a fait signe de le précéder
en direction de la maison. Rob s’est tourné vers la motoneige.


— Et notre bécane ? a-t-il demandé. Ça risque rien
de la laisser ici ?


Le costaud a explosé d’un rire dur. Par la même occasion, il
a craché un long jet de jus de chique qui a formé une flaque marronnasse dans
la neige.


— Quoi qu’il craint, à ton avis ? a-t-il rétorqué.
Les ratons laveurs ? Les opossums ?


Voilà qui était rassurant – le pauvre débile n’avait pas
remarqué la présence de Krantz, planqué derrière les sapins. Ni celle des
nombreux clients de Chick qui n’auraient pas manqué de répondre favorablement à
l’appel du propriétaire de leur lieu de bombance favori… du moins, j’espérais
qu’il en allait ainsi. Et qu’ils ne tarderaient plus.


— Magnez vos culs ! a ajouté Veste-Rouge.


(Excusez son langage.)


Mettez-vous à notre place… Demandé aussi gentiment,
hein ? Bref, nous avons magné nos hum-hum sans protester.
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Il serait faux de prétendre que j’ai goûté notre longue
marche vers le quartier général de Henderson. Si j’appréciais à leur juste
valeur chacun des moments – trop rares – qu’il m’était donné de passer en
compagnie de Rob Wilkins maintenant qu’il avait son bac alors que j’étais
encore coincée dans l’enfer du lycée, il n’est jamais très agréable d’avoir une
pétoire pointée dans le dos.


Certes, je ne pensais pas que Veste-Rouge nous descendrait
de sang-froid, mais il y avait toujours le risque qu’il trébuche sur Brutus ou
sur une souche enfouie dans la neige et que le coup parte accidentellement.


Auquel cas, l’épineux problème de ma future invitation par
Rob à une affaire aussi formelle que le mariage de son tonton Randy (histoire
que je lui en mette plein la vue avec mes charmes époustouflants quand je
daigne enfiler une robe) serait réglé. Pas de la bonne façon, cependant. C’est
donc avec une nervosité certaine que j’ai parcouru la distance qui nous
séparait du repaire des Vrais Américains.


Heureusement, à force de marcher, je me suis un peu
réchauffée. La tempête s’était éloignée et le ciel était clair. Aussi loin de
la ville, il était piqueté d’étoiles, magnifique. Je voyais même la Voie
lactée. Cette balade au clair de lune dans la neige fraîche et l’odeur du feu
de bois m’aurait presque tiré des larmes… s’il n’y avait eu le fusil.


Et l’abominable berger allemand qui trottait derrière nous.


Je n’ai pas peur des chiens, et ils semblent m’aimer,
d’ordinaire. Voilà pourquoi, tout en avançant, comme nous n’osions parler pour
tuer le temps, j’ai réfléchi à une méthode pour amener Brutus à renoncer à
l’idée de m’égorger. Chaque fois que Veste-Rouge détournait les yeux, je
laissais tomber mon bras contre mon flanc pour que le cabot me flaire. L’idée
générale était de le persuader que je ne sentais pas aussi bon qu’un repas afin
qu’il choisisse de ne pas me boulotter plus tard.


Malheureusement, comme la plupart des mâles que j’ai
rencontrés dans ma vie, Brutus paraissait s’intéresser remarquablement peu à
moi. J’aurais peut-être dû suivre les conseils de Ruth et investir dans un
parfum de dame au lieu de m’asperger à l’occasion de l’après-rasage de Mike.


Peu à peu, les différents bâtiments composant la propriété
sont devenus plus distincts. Pas très impressionnants, si vous voulez mon avis.
En comparaison, le ranch de David Koresh à Waco[bookmark: _ftnref33][33],
c’était le Taj Mahal ! Le sanctuaire de Henderson semblait se résumer à
une baraque de style fermier, quelques caravanes et une grange délabrée. Même
si le tout avait cet aspect militaire, ce côté éphémère laissant supposer que
ces cinglés étaient prêts à la mobilisation immédiate à n’importe quel moment.


Mais, pardon, où étaient les toilettes ? C’était ma
seule préoccupation, sur l’instant.


À mon grand désespoir, Veste-Rouge, toujours suivi du fidèle
Brutus, ne nous a pas dirigés vers la maison principale mais vers la grange.
Mes chances d’y trouver des sanitaires en état de fonctionnement semblaient de
plus en plus compromises.


Bref, vous imaginez mon soulagement lorsque, après avoir
poussé les portes en bois massif, notre guide a dévoilé ce qui était sans doute
le quartier général – le bunker – des Vrais Américains. Oh, ce n’était pas le
centre de commandement de la défense antiaérienne nord-américaine, non. Il n’y
avait ni ordinateurs ni même une télévision.


Le siège de l’organisation de Jim Henderson rappelait plutôt
les photos des instances nazies dans les années quarante, telles qu’on nous les
avait montrées en cours d’histoire. Des tas de longues tables auxquelles
étaient assis plein de messieurs blonds. Un drapeau géant avait été accroché au
mur du fond. En guise de croix gammée, le symbole qui avait été gravé sur la
poitrine de Nate Thompkins et graffité sur le pont autoroutier et les tombes du
cimetière juif : le serpent enroulé sur lui-même avec, en dessous, les
mots NE ME MARCHE PAS DESSUS.


Laissez-moi préciser toutefois que la ressemblance avec la
machine de guerre nazie s’arrêtait là. Parce que les messieurs présents dans la
grande salle balayée par les courants d’air, bien que blonds, n’étaient ni
aussi soigneusement habillés ni d’apparence aussi intelligente que les méchants
des années quarante. Ils paraissaient préférer les tatouages à l’hygiène, un
choix peut-être dicté par l’absence d’eau courante dans les parages, si ce que
Chick avait dit du refus de Henderson de payer ses impôts était vrai.


Il n’y avait d’ailleurs pas que des hommes, et l’assemblée
comptait un certain nombre de représentantes du beau sexe et de moutards. Après
tout, il fallait bien que quelqu’un prépare et serve la bouffe, hein ? Et
j’aime autant vous dire que ces dames et leurs morveux offraient un sacré
spectacle eux aussi. J’ai immédiatement reconnu le costume des femmes comme
typique d’une secte locale qui, non contente de pratiquer des rites archaïques
et de ne baptiser ses adeptes que dans les rivières, interdisait à la gent
féminine de couper ses cheveux et de porter des pantalons. Comme il était
difficile pour les filles de ce groupe religieux de prendre part aux cours
d’éducation physique, vu qu’il est presque impossible de grimper à la corde ou d’apprendre
la brasse en robe, la plupart d’entre elles n’allaient pas à l’école. Elles
étaient éduquées à la maison. Les gosses avaient le teint blafard, le nez
coulant, et ont paru aussi indifférents à l’arrivée d’un homme armé avec deux
parfaits inconnus que je l’aurais été à des leçons de cuisine dispensées par
tatie Rose.


Veste-Rouge s’est adressé à un homme aux cheveux blond-roux
qui trônait à une des longues tables. On venait juste de lui proposer un plat
de poulet frit fort appétissant ma foi, d’autant que je n’avais rien avalé
depuis un piteux sandwich à la dinde vers midi.


— Voilà les mômes qu’on a trouvés en train de rôder
près de l’enceinte sud, Jimmy ! a-t-il annoncé.


Les mômes ! Quel toupet ! Surtout vis-à-vis de
Rob. Il m’arrive souvent d’être prise pour une enfant, vu ma petite taille.
Mais Rob mesure largement trente centimètres de plus que moi… et, je n’ai pas
tardé à m’en rendre compte, que le chef des Vrais Américains, ce charmant
citoyen qui, sauf erreur, avait tué un adolescent, enlevé un minot, attenté à
la vie d’un agent de police et réduit en cendres une synagogue.


Oh oui ! Jim Henderson était petit. Vraiment petit.
Comme Napoléon. Ou Danny DeVito.


Il a également eu l’air irrité d’être interrompu en plein
dîner.


— Qu’est-ce que vous voulez, merde ? a-t-il
beuglé.


Ce qui était faire preuve d’une de ces remarquables qualités
de meneur pour lesquelles ses adeptes le vénéraient, visiblement. Non ? En
tout cas, excusez son langage.


J’ai tourné les yeux vers Rob. Lequel avait perdu sa voix. Ou
alors il pratiquait ce genre de méditation silencieuse qui nous vient des
Amérindiens et qui est censée hypnotiser l’ennemi. Rob lit des tas de bouquins
qui se déroulent dans les réserves indiennes. Bref, je me suis crue obligée de
sauver la situation.


— Benlavache, monsieur Henderson, c’est un honneur de
vous rencontrer ! Moi et Hank, là, on est des admirateurs depuis
longtemps.


— Ah ouais ? a riposté l’autre, suspicieux, après
avoir léché ses doigts pleins de graisse.


— Ouais. Quand on a vu ce que vous avez fait à l’église
des juifs, on a décidé de se ramener pour vous… euh, féliciter. Moi et Hank,
là, on croit qu’on ferait de vachement bons Vrais Américains, parce qu’on
déteste les nègres et les youpins et tous les autres.


Depuis que je m’étais lancée dans mon laïus, l’intérêt de
l’assemblée s’était considérablement amélioré. Presque tous les yeux étaient
tournés vers nous, et un silence ébahi régnait. Seul Brutus nous ignorait. Il
avait trouvé une assiette d’os de poulet et les dévorait à grand bruit avec une
rapidité ahurissante. Personne ne l’en empêchait, ce qui m’a convaincue que,
non contents d’être des humains méprisables, les Vrais Américains étaient aussi
de déplorables propriétaires d’animaux car, comme on sait, il ne faut jamais
donner d’os de poulet à un chien.


Henderson nous considérait avec encore plus d’attention que
ses comparses. Il en avait même carrément oublié son repas.


— Pourquoi ? a-t-il lâché.


Je m’étais préparée à cette question.


— Ben, on serait utiles, m’sieur. Hank, là, il est super
doué de ses mains. Il est mécano et il sait tout réparer. Donc si un jour vous
avez un tank ou je sais pas quoi qui pète, Hank sera votre homme. Et moi, j’en
ai pas l’air, mais je suis drôlement vive. Vous voudriez pas m’avoir contre
vous dans une bagarre, c’est moi qui vous le dis.


À présent, Henderson semblait s’ennuyer. Se penchant, il a
ôté un morceau de viande d’un os et se l’est fourré dans la bouche. J’ai pensé
en le voyant à un oisillon. Sauf que lui avait une moustache roussâtre.


— C’est pas ce que je t’ai demandé. Pourquoi vous
détestez les nègres et les youpins ?


— Ah…


Celle-là, je ne m’y étais pas attendue. Je me suis creusé la
cervelle en vitesse.


— Ben tout le monde sait que les juifs, ils ont inventé
ce truc de l’Holocauste. Tout ça pour se récupérer Israël. Et les Noirs, ils
nous piquent nos boulots.


Flûte ! Mauvaise pioche apparemment, car Jim s’est
détourné de moi pour fixer Rob. L’air de le jauger. J’avais déjà été témoin de
ce genre de regard. Le regard du petit mec envieux du grand mec, celui qu’il
lui adresse juste avant de lui mettre un bon coup de boule dans le foie.


— Et toi ? a-t-il craché à mon chéri. T’as des
idées ou tu laisses les gonzesses causer à ta place ?


Réflexion qui a déclenché un frisson amusé parmi les hommes
attablés. Même leurs compagnes, debout à leur servir ce qui ressemblait à du
thé glacé, ont paru trouver la remarque hilarante, alors qu’elle n’était qu’une
ânerie sexiste.


L’affreux était en train de tester Rob, c’était clair. Moi,
j’avais échoué à l’examen. Je l’ai deviné en constatant que Veste-Rouge nous
tenait toujours sous la menace de son fusil, attendant que son chef lui donne
l’ordre de nous exploser le crâne. J’étais sûre que Brutus lécherait avec
plaisir nos cerveaux répandus sur le plancher de la grange. C’était à Rob de
nous sauver. À lui de convaincre Henderson que nous étions une paire de petits
racistes blancs. Or, je n’avais pas tellement confiance. Il ne s’en tirerait
pas mieux que moi. Pour commencer, il avait été contre l’idée dès le départ. Il
ne voulait qu’une chose, filer d’ici, et si ce devait être sans Seth, tant pis.
Du moment que nous gardions notre tête sur les épaules, il serait content, je
le devinais.


Vous imaginez donc ma surprise quand il a enfin ouvert la
bouche et a lâché :


— Être blanc est un honneur et un privilège. Il est
temps que tous les hommes et toutes les femmes de race blanche s’unissent pour
protéger le lien qui les unit. Un lien de sang et un lien de foi. La
responsabilité de tout Américain est de veiller au bien-être de ses semblables,
pas de celui des mecs venus du Mexique, du Vietnam, d’Afghanistan ou de tout
autre pays du tiers-monde. Il est temps que l’Amérique se débarrasse des
drogués qui infestent les villes et vivent de la solidarité nationale…


Ben dites donc ! Non seulement Rob avait captivé mon
attention, mais il fascinait littéralement son auditoire. Le silence était tel
qu’on aurait pu entendre une aiguille tomber par terre.


— Il est temps, poursuivait-il, de défendre nos
frontières contre les immigrés clandestins et de stopper l’abrogation scélérate
des lois qui interdisaient le métissage. Nous devons en finir avec les mesures
contre la discrimination et en faveur du mariage homosexuel. Nous devons
empêcher que les richesses et l’industrie américaines tombent entre les mains
des Japonais, des Arabes et des juifs. L’Amérique appartient aux Américains…


Des applaudissements ont fusé à l’une des tables, qui se
sont peu à peu transformés en véritable ovation. Moi, je contemplais mon chéri
avec des yeux ronds. Où diable avait-il été pêcher toutes ces bêtises ? Y
avait-il chez lui quelque chose que j’avais ignoré ? Je ne l’avais encore
jamais entendu proférer pareils arguments. Claire avait-elle raison, et les
Culs-Terreux étaient-ils tous de la même farine ?


Le calme est brusquement revenu quand Jim Henderson s’est
levé. Tout le monde s’est tourné vers le nabot, à peine plus grand que moi,
vraiment. Il toisait Rob tout en tripotant pensivement sa moustache. Le silence
s’est de nouveau installé, exception faite de Brutus qui nettoyait une assiette
vide à grands coups de langue enthousiastes. Les yeux de Henderson étaient si
bleus qu’ils semblaient des éclairs de foudre.


— Qu’on apporte du poulet à ce garçon ! a-t-il
finalement décrété en détachant chaque mot.


Des hourras ont éclaté, et l’une des femmes s’est empressée
de donner à Rob une assiette remplie à ras bord. J’en étais comme deux ronds de
flan. Du poulet ! Ils offraient du poulet frit à Rob ! Ce dernier
avait réussi à se faire accepter comme de rien par les Vrais Américains !
À moins que… était-il possible qu’il ait déjà été un des leurs ?


Hé, ça va ! Je sais que ce n’était pas très loyal de ma
part. De toute façon, je n’y croyais pas. Enfin, pas vraiment. Sauf que… il
était quand même bizarre qu’il ait su exactement quoi raconter à ces débiles
pour qu’ils pensent qu’il était de leur côté. Or, avec ce que je connaissais
maintenant de son père, il n’en fallait pas beaucoup pour parvenir à la
conclusion que Rob ne m’avait pas tout confié de lui-même… et je ne parle pas
ici des raisons pour lesquelles il était sous le coup d’une période de mise à
l’épreuve.


Debout à côté de moi, il souriait, intimidé par les
applaudissements.


— D’où sors-tu ce tissu d’insanités répugnantes ?
ai-je marmonné en douce, car je n’y tenais plus.


— Le câble, a-t-il répondu de même. Serais-tu assez
aimable pour éloigner ce poulet de moi avant que je vomisse ?


Je me suis emparée de l’assiette, tandis qu’une foule de ces
cinglés xénophobes et antisémites entouraient Rob pour lui assener des claques
amicales dans le dos et lui offrir des chiques de leur blague à tabac. Quelle
idiote j’étais ! J’aurais dû deviner que Rob n’avait jamais partagé leurs
convictions. N’empêche, la facilité avec laquelle j’avais pu le penser
flanquait les jetons. Les préjugés avaient la vie dure. Culs-Terreux et
Bourges, Blancs et Noirs… quand on grandit en entendant certains discours, il
est difficile de les remettre en cause.


Pourtant… Rob était tout sauf le Bouffeur-d’Avoine type qui
bâfrait du poulet frit tout en tenant des propos racistes. D’ailleurs, il
n’aimait même pas le poulet frit. Qui sait combien de temps j’aurais continué à
admirer mon génial petit ami si une voix n’avait soudain retenti :


— Eh ben, ma fille, reste pas plantée là comme une
gourde. Porte ce poulet à un des hommes, puis va en chercher d’autre à la
cuisine.


Une femme au visage terreux et aux longs cheveux blonds
enserrés dans un foulard me toisait.


— Bouge-toi, a-t-elle insisté en me propulsant vers
l’une des tables.


J’ai obtempéré. Après avoir déposé l’assiette devant un type
qui paraissait avoir moins de dents que de tatouages, j’ai emboîté le pas à
Mémère-Foulard, qui sortait par une porte latérale. Nous nous sommes retrouvées
dehors.


— Dépêche ! a aboyé la femme tandis que je me
figeais sur place, saisie par le froid. Y a encore la purée à servir.


J’ai obéi en songeant que, ainsi, j’aurais au moins une
chance de tomber sur Seth. Je le devinais dans les parages. Il n’était plus
entravé ni bâillonné, mais enfermé dans une petite pièce aux murs en bois. Il
était cependant toujours aussi terrifié. Sa peur m’enveloppait comme un
deuxième manteau.


Mémère-Foulard a poussé la porte de la ferme. C’était là
que, apparemment, on préparait les repas. Les odeurs de pain, de friture et de
patates m’ont donné le vertige… je mourais de faim. Malheureusement, quand,
dans la cuisine où se tenaient d’autres femmes aux traits tirés et aux cheveux
longs, j’ai tenté de piquer un petit pain, mon mentor m’a assené une tape sur
la main.


— On mange après les hommes ! m’a-t-elle
sévèrement réprimandée.


Eh bien, ai-je songé, mieux valait être un mec, dans le
coin. Pourquoi ces filles acceptaient-elles pareil traitement ? Pour ma
part, je préférais encore me passer de compagnon plutôt que d’en supporter un
qui m’obligeait à attendre qu’il ait fini son repas pour commencer le mien. Ne
voulant pas éveiller les soupçons des Vrais Américains, j’ai néanmoins lâché le
pain comme une bonne petite épouse de raciste.


— Y a des toilettes quelque part ? ai-je demandé.


Mémère-Foulard a désigné du menton un couloir tout en se
renfrognant encore. Elle pensait sûrement que j’essayais de couper à mes
corvées. Franchement, cette horde de cinglés me fichaient la trouille. Même
leurs cabinets étaient remplis de propagande. La lecture proposée consistait en
un exemplaire de Mein Kampf, au lieu de magazines de décoration et de
voyages comme dans les maisons parfaitement saines. Ces gens avaient arrêté de
suivre leurs cours d’histoire au moment où l’on vous enseigne que Hitler était
un illuminé de la pire espèce.


Une fois soulagée, j’ai inspecté le couloir afin de
m’assurer que la voie était libre, puis je me suis mise à tester les poignées
de porte les unes derrière les autres. Je me disais que, quand je tomberais sur
une pièce fermée, Seth serait sans doute derrière.


Ça ne m’a pas pris longtemps. La maison n’était pas très
grande. Ils avaient bouclé le môme dans une pièce située au bout du couloir,
après la salle de classe – l’habituel drapeau américain était là aussi remplacé
par un étendard portant la mention NE ME MARCHE PAS DESSUS. Elle était
verrouillée, mais la serrure était du genre pas cher où il vous suffit de
tourner la poignée pour la débloquer. Je m’y suis aussitôt attaquée, j’ai
poussé le battant et jeté un coup d’œil à l’intérieur.


Seth Blummenthal, les joues couvertes de larmes, s’est
redressé dans son lit et m’a dévisagée en clignant des yeux.


— Q-q-qui êtes-vous ? a-t-il bégayé. Q-q-que
voulez-vous ?


— Je suis Luke Skywalker, et je suis ici pour te
sauver.


Oui, je sais, mais gardez vos commentaires pour vous, merci.
Ça a été plus fort que moi, voilà tout. Pas ma faute si j’ai vu le film
dix-sept fois, hein ?



13


 


Seth n’a pas gobé ça. Que j’étais Luke Skywalker, s’entend.
Malgré les épreuves, il ne semblait pas du genre à se laisser entuber, ce môme.
Il est même passé au tutoiement.


— Non, sans blague, qui es-tu ? a-t-il râlé. Tu
n’es pas des leurs.


J’ai refermé la porte sur nous, des fois que Mémère-Foulard
se mette à ma recherche. La pièce n’était éclairée que par les rayons de lune
qui filtraient à travers les planches qu’on avait clouées à la fenêtre. C’était
très tendance, cette décoration originale.


— Je m’appelle Jess, ai-je informé le gamin. On va te
sortir d’ici. (Pas par la fenêtre, cependant.) Tu es blessé ? Tu es
capable de courir ?


— Ça va. Ce n’est que ma main.


Il a levé celle-ci, la droite. Malgré la pénombre, j’ai
distingué, entre le pouce et l’index, une brûlure rouge et enflée qui
représentait un serpent enroulé sur lui-même. Exactement comme le motif qui
avait été gravé sur le torse de Nate Thompkins. Pas difficile de deviner
comment les Vrais Américains avaient convaincu Seth de leur révéler où se
trouvait la Torah. Des envies de meurtre m’ont secouée.


Mais bon, chaque chose en son temps.


— En six semaines d’hydrothérapie, ça aura disparu,
ai-je diagnostiqué. Tu n’auras même pas de cicatrice.


Je le savais par expérience, après m’être brûlé la cheville
au troisième degré sur un pot d’échappement de moto lorsque j’avais à peu près
l’âge de Seth.


Ce dernier a acquiescé. Il ne pleurait plus.


— Le policier sur lequel ils ont tiré au caravaning, il
va bien ? a-t-il demandé.


— Pas de souci, ai-je menti. Bon, écoute. Il faut que
je retourne à la cuisine avant qu’ils s’aperçoivent que j’ai filé. Mais je te
promets que je reviendrai te chercher dès que ça commencera à tirailler de
partout.


— Il va y avoir une autre fusillade ? s’est-il
inquiété. Comment ça ?


— Des amis à moi ont cerné cet endroit. Alors, ne bouge
pas. Pigé ?


— Oui. Hé, Jess ! a-t-il lancé alors que je
m’apprêtais à partir. Quel jour sommes-nous ?


Je le lui ai dit.


— C’est mon anniversaire, alors, a-t-il murmuré. J’ai
treize ans.


— Bon anniversaire !


Hé ! Vous auriez fait quoi, à ma place ?


Je m’éloignais en sautillant de la prison de Seth quand
Mémère-Foulard a surgi, pas contente du tout.


— Où étais-tu passée ? a-t-elle aboyé.


Les épouses des Vrais Américains n’étaient pas des plus
polies, si vous voulez mon avis.


— Je me suis perdue, ai-je répondu en gloussant comme
une idiote.


Elle m’a fusillée du regard avant de me fourrer dans les
bras un énorme plat rempli d’une matière blanchâtre et gluante. La fameuse
purée. Contrairement à celle de mon père, elle n’était pas parfumée à l’ail, et
l’odeur qui en émanait était indescriptible.


— Porte ça aux hommes ! m’a ordonné la cheftaine.


— À vos ordres, m’dame !


Sous mes dehors délurés, j’étais préoccupée par notre plan.
Chick et ses potes arriveraient-ils à temps pour que nous réussissions à
délivrer Seth ? Qu’en était-il de Krantz ? Il ne fallait en effet pas
oublier la fâcheuse tendance du FBI à saboter les petites attaques surprises
des autres. Chick saurait-il contourner les obstacles imbéciles que le père
Krantz devait mijoter en ce moment même ?


Je l’espérais bien. Pas pour moi. Je me fichais pas mal de
ce qui pouvait m’arriver. C’était Seth qui m’inquiétait. Nous devions
absolument le libérer.


En zigouillant au passage un maximum de Vrais Américains.


Tuer les gens n’est pas mon truc, d’ordinaire. Mais, après
avoir vu la brûlure infligée au gamin, j’avais éprouvé une sensation nouvelle.
Certes, je m’emporte vite, et dans des proportions souvent démesurées.
N’empêche, je n’avais encore jamais réagi aussi violemment. J’avais le goût du
sang dans la bouche et, cette fois, ça dépassait largement l’envie d’écraser le
pif d’un mec ou de lui balancer un coup de tatane bien placé. Je désirais que
quelqu’un paie pour avoir marqué au fer rouge le gosse. Qu’il le paie de sa
vie.


Ce quelqu’un, d’ailleurs, j’avais une idée assez claire de
qui il s’agissait.


Lorsque je suis rentrée dans la grange, l’effervescence
soulevée par le laïus de Rob s’était calmée. Tous les mâles bouffaient. En tant
que fille-purée, j’ai été plutôt bien accueillie. Les gars n’arrêtaient pas de
tendre leur assiette. Je les ai donc servis – avais-je le choix ? J’ai supporté
l’humiliation en imaginant que j’étais une matonne chargée de surveiller et de
nourrir une bande de tueurs en série cinglés.


Néanmoins, une musiquette résonnait encore et encore dans ma
tête : « Dépêche-toi, Chick, dépêche-toi ! »


En arrivant à la hauteur de Rob, j’ai constaté que lui et
Henderson étaient bien partis pour devenir les meilleurs amis du monde. Ma foi,
pourquoi pas ? Mon chéri avait toutes les qualités requises pour être
accepté par un groupe de racistes haineux : il était beau, doué de ses
mains et capable de se transformer en orateur lucide et passionné – même si je
n’avais découvert ce nouveau don que tout récemment. J’avais l’impression que,
pour peu qu’on lui en laisse le temps, Rob risquait d’être promu bras droit de
Henderson.


Dommage pour ces imbéciles de Vrais Américains que tout ça
ne soit qu’un leurre.


Et un bon ! Claire Lippman n’aurait pas manqué d’envier
à Rob ses talents de comédien. Alors que je me penchais par-dessus son épaule
pour lui donner une platée de purée, il n’a même pas paru me remarquer, tant il
était absorbé par ce qu’il racontait… Apparemment, à Washington, des
responsables quelconques nous vendaient à un truc appelé le GATT[bookmark: _ftnref34][34].


La vache ! Ce sournois de Rob regardait les infos avec
beaucoup plus d’attention que moi !


Après avoir également servi Jim Henderson – un instant, j’ai
failli balancer la mixture sur ses genoux en feignant la maladresse –, j’ai
poursuivi mon tour de table tout en m’efforçant de ne pas prêter trop attention
à un détail dérangeant. Les détails dérangeants étaient légion, dans cette
fichue grange, mais celui-là me flanquait des frissons : tous ces types
avaient le même tatouage gravé entre le pouce et l’index, l’éternel serpent
représenté sur le drapeau NE ME MARCHE PAS DESSUS. Parlez-moi d’une
confrérie !


Mon plat était presque vide quand une chose mouillée et
froide a poussé ma main. Baissant les yeux, j’ai remarqué Brutus, dont les
grands yeux marron me contemplaient d’un air suppliant. C’en était fini des
grondements et du poil hérissé. Je détenais de la nourriture, et le cabot avait
faim. Si je lui donnais ce qu’il voulait, il deviendrait mon pote. Sans
hésiter, je lui ai refilé le restant de purée.


J’avais l’intention de regagner la ferme afin de remplir mon
plat une deuxième fois (sans le rincer auparavant bien sûr) et me dirigeais par
conséquent vers la porte quand j’ai noté un truc qui ne m’a pas plu. Pas du
tout, même. Penchée sur Henderson, Mémère-Foulard lui chuchotait quelque chose
à l’oreille. Les yeux bleus de Jim ont scruté la salle avant de se poser sur
moi, me transperçant jusqu’à ce que la teigne en jupe longue ait fini de
délivrer son message.


Certes, il aurait pu s’agir de n’importe quoi. Que j’avais
tenté de voler un petit pain, que j’avais autorisé Brutus à lécher mon plat.
Sauf que je ne suis pas complètement idiote. À l’instant où ces prunelles
froides m’ont clouée sur place, j’ai compris quel était le problème.
Mémère-Foulard lui avait rapporté qu’elle m’avait surprise dans le couloir, pas
loin de la pièce où Seth était détenu.


Rien de plus.


Nous étions cuits.


Même si la réaction n’a pas été immédiate. D’abord,
Henderson a chuchoté quelques phrases à la moucharde, qui s’est aussitôt
empressée de se carapater, tel le cafard qu’elle était. J’ai cru que nous
étions sauvés, que je m’étais trompée. Rob continuait à discourir sur les
abominations de la nature et le fait que l’Amérique ne retrouverait jamais son
statut de grande nation tant que les chrétiens ne se seraient pas unis pour la
défendre. Le chef semblait lui prêter une attention toute particulière.


Puis il s’est produit un événement qui m’a flanqué des
sueurs froides : Veste-Rouge est en effet apparu, poussant Seth
Blummenthal devant lui, le canon de son fusil posé sur la nuque du gosse. Le
cortège s’est approché de Henderson.


Les conversations s’étaient tues, et le silence était
oppressant, seulement rompu par les sanglots de Seth, qui s’était remis à
pleurer. Il a frénétiquement regardé autour de lui, me cherchant sans doute.
Par bonheur, je m’étais reculée dans un coin ombreux, et il ne m’a pas repérée.
Sinon, il aurait signé mon arrêt de mort.


Si j’avais su ce qui allait se passer ensuite, je ne me
serais évidemment pas autant inquiétée de rester cachée. Mais, sur le coup,
j’ai été infiniment soulagée que le môme ne m’ait pas vue. Malaxant le poil de
Brutus, je me suis forcée à reprendre mon calme.


« Dépêche-toi, Chick, dépêche ! »


Jim Henderson s’est levé, a commencé à parler, et j’ai
deviné qu’il n’avait rien à envier à Rob question talent oratoire. Ses fidèles
le contemplaient avec cette expression d’adoration hébétée que j’avais eu le
malaise de découvrir dans un reportage consacré à la secte de Jim Jones[bookmark: _ftnref35][35].
Pour eux, il était le Messie sur terre.


— Vrais Américains, nous avons accueilli de nouveaux
amis ce soir ! a-t-il entonné en abattant sa main sur l’épaule de Rob,
toujours assis à côté de lui. Pour ma part, je suis ravi que Hank et Ginger
aient rejoint les rangs de notre communauté.


Ginger ? Qui c’était, celle-là ?


Moi, apparemment. Enfin, s’il fallait en croire tous les
regards qui se sont tournés vers moi.


Ce Rob, quel original !


— Cependant, poursuivait Henderson, aussi impressionnés
soyons-nous par la profession de foi de Hank et Ginger, il n’y a qu’une seule
façon de tester la loyauté d’un Vrai Américain. N’est-ce pas ?


Un murmure d’assentiment a parcouru l’assemblée. Mon cœur
s’est mis à cabrioler dans ma poitrine. Je n’aimais pas ça. Oh que non !
Je n’aimais pas ça du tout, même.


— Hank, a péroré Jim en se tournant vers Rob. Tu as
devant toi un garçon. Je sais, il paraît bien innocent. Mais l’innocence est
parfois trompeuse, ce n’est pas une nouveauté. Le Malin tente souvent de nous
leurrer en nous faisant croire qu’un individu est pur comme l’agneau alors
qu’il est chargé des péchés les plus noirs. Dans le cas présent, ce petit est
un pécheur de la pire espèce. Car c’est un youpin, figure-toi.


J’ai enfoncé mes doigts dans la peau de Brutus. Un chien
plus petit en aurait piaillé de douleur. Le berger allemand, lui, s’est
contenté d’agiter la queue, persuadé que j’allais lui filer du rab de purée.
Personne n’avait jamais dû se préoccuper souvent de le nourrir, à en juger par
la rapidité avec laquelle j’avais gagné l’affection du monstre.


— Parce que tu as provoqué mon admiration avec ta
sincérité et ton adhésion à la cause qui est la nôtre, je vais t’accorder un
immense honneur, Hank, a enchaîné le meneur de ces tarés. Un honneur que je
n’ai encore accordé ni à mes hommes ni à moi. Je t’autorise à tuer un juif,
Hank.


Sur ce, il a tendu à Rob un couteau qu’il avait tiré de sa
botte.


Toute une série d’images ont défilé dans mon crâne. J’ai
songé combien j’aimais ma mère, même s’il lui arrivait d’être super pénible
plus souvent qu’à son tour, notamment quand il s’agit de me dire comment
m’habiller et qui fréquenter. J’ai imaginé que je serais drôlement en pétard si
je ne vivais pas assez longtemps pour découvrir comment Douglas allait se
dépatouiller de son béguin pour Tasha Thompkins. J’ai pensé au prochain
championnat des orchestres scolaires, je me suis dit que, pour la première fois
depuis des années, je ne rapporterais pas à la maison le ruban bleu des
vainqueurs.


Ce sont vraiment des trucs bizarres qui vous traversent
l’esprit quand vous allez mourir ! Je ne savais même pas d’où je tenais
que j’allais y passer, mais j’en étais certaine, comme je l’étais que la neige,
dehors, finirait par fondre pour laisser place à un nouveau printemps. Rob et
moi étions bons pour un aller simple dans l’au-delà, et la seule chose qu’il
nous restait à faire, c’était de nous arranger pour que Seth ne soit pas lui
aussi du voyage.


— Allez, a insisté Henderson. Vas-y, Hank. Prends mon
couteau. Ce n’est rien. Rien qu’un youpin.


Je dois reconnaître que Seth Blummenthal se montrait
sacrément courageux. Il pleurait, certes, mais sans bruit et la tête haute. Il
faut croire que, après ce qu’il avait enduré, la mort ne lui semblait pas si
mal. Du moins, je ne m’explique pas autrement son calme résigné. J’étais
d’ailleurs un peu dans le même état. Je n’avais pas peur. Pas franchement. Oh,
pour sûr, je souhaitais ne pas souffrir. Mourir cependant ne m’effrayait pas.


Seul bémol – je comptais bien emporter un maximum de Vrais
Américains avec moi dans la tombe.


Rob s’est emparé du couteau.


— Bien, mon garçon, a approuvé Henderson avec un
sourire répugnant. Vas-y. Montre-nous que tu es un véritable fidèle. Plante-moi
ça dans ce porc.


Alors, mon chéri a fait la seule chose possible. À sa place,
j’aurai agi de la même façon.


Passant son bras autour du cou du chef des cinglés, il a
appuyé la lame sur sa jugulaire en déclarant :


— Il y en a un qui bronche et ce taré y passe.
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Avez-vous déjà assisté à un match de football où une équipe
est donnée gagnante jusqu’au dernier moment, au point que ses supporters n’ont
pas le moindre doute sur son succès, puis où, à cause d’un mauvais calcul de la
part du favori, ce sont ses adversaires qui décrochent la timbale ?


Eh bien, les tronches des Vrais Américains ressemblaient
trait pour trait à celles de supporters ayant cru un peu trop vite que tout
était joué.


Ils étaient stupéfaits. Proprement ahuris.


— Laissez-moi vous débarrasser, merci, ai-je lancé à
Veste-Rouge en le délestant de son arme.


C’était la première fois que je tenais un fusil, mais
j’avais une assez bonne idée de la façon dont on s’en servait. Il suffit de
pointer le bazar sur celui qu’on veut descendre et d’appuyer sur la détente.
Fastoche !


Certes, à bien y réfléchir, ce n’était pas le moment de
fanfaronner. Rob avait beau menacer d’un couteau le leader de la bande et
j’avais beau être armée, nous étions deux contre cinquante. Enfin, trois, si on
comptait Seth. Quatre avec Brutus, qui me suivait à la trace dans l’espoir
d’obtenir encore un peu de purée, alors que j’avais posé mon plat par terre.


N’empêche, nous avions les atouts en main pour l’instant, et
nous comptions garder l’avantage aussi longtemps que possible. Le sang avait
déserté le visage de Jim Henderson. Non que Rob l’ait entaillé ni rien.
Simplement, il avait la trouille de sa vie.


— Bien, a repris mon héros. Personne ne s’énerve et
tout se passera bien.


Nom d’une pipe, il était drôlement crédible en preneur
d’otage !


— Ma copine, le môme, le taré et moi allons partir en
balade. Si vous tenez à revoir votre petit chef vivant, je vous conseille de ne
pas essayer de nous en empêcher. Pigé ?


Aucun des Vrais Américains n’a moufté.


— Dans ce cas, allons-y, a conclu Rob. Seth ?
Jess ?


C’est ainsi que, moi en tête, pétoire à la main et chien sur
les talons, Seth derrière moi (un peu hébété lui aussi), Rob fermant la marche
en propulsant Jim devant lui, nous avons traversé la grange. N’allez pas croire
que Henderson endurait son martyre en silence. C’est toujours comme ça. Les
crétins qui n’ont aucun scrupule à proférer des discours abominables sur les
autres se révèlent systématiquement de gros bébés quand ils sont menacés à leur
tour.


Sérieux. Jim Henderson en pleurait presque.


— Si vous pensez que vous allez vous en tirer comme ça,
geignait-il d’une voix aiguë, vous vous gourez. La population va se soulever.
Les gens emprunteront le droit chemin. Et les traîtres comme vous, surtout ceux
qui comme toi vendent leur propre race, mon garçon, iront brûler en enfer pour
l’éternité.


— Tu veux bien la boucler ? lui a rétorqué Rob.


Par malheur pour ce dingue, la population n’avait aucunement
l’intention de se rebeller. En tout cas, pas dans l’immédiat. Ses troupes
étaient tellement estomaquées par ce qui arrivait à leur chef qu’elles ne
songeaient même pas à lever le petit doigt pour lui porter secours. Ou alors,
ces débiles pensaient vraiment que Rob trancherait la gorge de Jim s’ils
tentaient quoi que ce soit.


Bref, personne n’a bronché.


Enfin, à une exception près.


Mémère-Foulard.


J’aurais dû m’en douter. Après tout, les choses avaient été
un peu trop faciles pour nous.


Mais j’avoue, je plastronnais. Je considérais ces mecs comme
des imbéciles finis parce qu’ils professaient des opinions imbéciles. Première
erreur de ma part. En vérité, les Vrais Américains étaient tout sauf idiots.
Ils étaient juste très, très teigneux. C’est ce que j’ai compris quand, dans
mon dos, a retenti un bruit de vaisselle brisée.


Ma deuxième erreur m’a sauté aux yeux quand je me suis
retournée. Au lieu de partir bille en tête, j’aurais dû protéger les arrières
de Rob. En effet, j’ai découvert Mémère-Foulard tenant deux morceaux du plat
que j’avais abandonné et qu’elle venait de fracasser sur la tête de mon
amoureux. Ce dernier gisait au sol, au milieu d’une pluie de débris.


La garce !


Je n’ai pas hésité. Soulevant mon arme, j’ai tiré. Je n’ai
même pas réfléchi, tant j’étais furieuse… et effrayée. Du sang s’écoulait d’une
entaille dans le front de Rob. À grands jets. Sauf que, n’ayant encore jamais
utilisé de fusil, j’ignorais le coup du recul. Et, je vous le rappelle, je ne
suis pas une force de la nature. Bref, j’ai pressé la détente, l’arme a
explosé, et je me suis retrouvée les fesses par terre, avec la langue de Brutus
qui me léchait partout et des dizaines de flingues pointés sur moi.


S’il manquait une case aux Vrais Américains, ce n’était pas
le cas d’une réelle puissance de feu.


Le plus vexant dans tout ça, c’est que j’avais raté
Mémère-Foulard d’un bon kilomètre.


En revanche, j’avais commis de sacrés dégâts sur le drapeau
NE ME MARCHE PAS DESSUS.


— Si jamais tu as buté mon copain, ai-je grondé à
l’adresse de la peste enjuponnée, je te ferai regretter le jour où tu es née.
Tu m’entends, espèce de pauvre…


On m’a rudement remise sur mes pieds, interrompant mes
invectives. Bon, d’accord, je me comportais de façon puérile. En même temps, je
crois que je n’étais plus vraiment moi-même. Rob était étalé par terre, dans
les vapes, une flaque de sang autour de la tête. Qui plus est, ils m’ont
empêchée de m’approcher de lui. Ce n’est pas faute d’avoir essayé, pourtant.


Malheureusement, ils m’ont bouclée. Eh oui ! Dans la
pièce où Seth avait été emprisonné. Et où il est retourné aussi sec avec moi.
Voilà que nous étions dans le froid et l’obscurité et que, par-dessus le
marché, j’ignorais si mon prince charmant était encore en vie.


Je ne sais pas pendant combien de temps j’ai flanqué des
coups de poing et de pied dans la porte – étonnamment solide – en hurlant comme
une possédée. Au bout d’un moment, j’ai commencé à avoir mal aux mains et je me
suis calmée. Seth me contemplait avec des yeux ronds, à croire que j’étais une
cinglée enfuie de l’asile. Il paraissait avoir peur.


— Ne t’inquiète pas, lui ai-je lancé. Je vais nous
sortir d’ici.


Ce qui a eu le don de renforcer sa frousse. Difficile de le
lui reprocher. En cet instant précis, je ne devais sûrement pas donner
l’impression d’être une adulte mature. Traversant notre prison, je suis allée
m’asseoir sur le lit, à côté de lui. Soudain, j’étais claquée. Quelle journée,
aussi !


Seth et moi sommes restés ainsi dans le noir, à écouter les
bruits étouffés qui parvenaient de la cuisine. En dépit du pataquès que nous
avions provoqué dans la grange, le dîner devait sans doute se poursuivre dans
les règles. Après tout, il fallait que ces mecs gardent leurs forces s’ils
voulaient sauver le pays pour le plus grand homme blanc, non ?


— Je suis désolé pour ton ami, a fini par lâcher Seth
au bout d’un bon milliard d’années.


J’ai haussé les épaules. Je n’avais guère envie de songer à
Rob. Il serait toujours temps de penser à lui ensuite. S’il était mort, je me
jetterais sûrement la tête la première dans les carrières désaffectées de Pike,
à la sortie de la ville. Et s’il était vivant, s’ils le torturaient comme ils
avaient malmené Seth… Bref, qu’il soit mort ou vivant, j’avais bien l’intention
de consacrer le reste de mon existence à traquer chacun de ces Vrais Américains
pour me venger d’eux.


À coups de lance-flammes si possible.


— Comment m’avez-vous retrouvé, au fait ? a
demandé le môme en se grattant la tête.


C’était un drôle de bonhomme, celui-là. Monté en graine, les
cheveux et les yeux bruns, comme les miens. Sous la vague lueur lunaire, il
paraissait plus jeune que ses treize ans malgré sa taille. J’ai baissé les yeux
sur mes godasses, obnubilée par l’image de Rob inconscient.


— J’ai un don, ai-je expliqué avec lassitude.


— Lequel ?


— Un don de voyance.


À ce propos, si Rob était mort, ne l’aurais-je pas su ou
senti ? J’étais presque sûre que si.


— Ah bon ? a marmonné Seth en m’observant. Hé, j’y
suis ! Tu es cette nana. La Fille Électrisée. Il me semblait bien que ton
visage m’était familier. Tu es passée à la télé.


— C’est bien ça.


— Géant ! s’est-il extasié.


— Pas des masses.


— Si ! C’est comme si on t’avait greffé un système
de traçage pour localiser les enfants, comme sur les bagnoles d’aujourd’hui
pour pas qu’on les vole.


— C’est ça ! Et tu constates à quel point c’est
efficace. Nous sommes coincés ici, toi et moi, pendant que mon copain est en
train de se vider de son sang ! Un garçon a été descendu, un flic aussi,
peut-être…


Son visage s’est brusquement affaissé, et je me suis rendu
compte de ma bévue. J’avais laissé mon chagrin l’emporter, je n’avais pas
réfléchi. Je me suis mordu les lèvres.


— Il va s’en tirer, me suis-je reprise en posant mon
bras sur ses épaules. Je te le promets. Excuse-moi. J’ai perdu les pédales.


— Non, il est gravement blessé, a pleurniché Seth. Il
est mort, si ça se trouve. À cause de moi ! Tout ça par ma faute !


J’ai été plutôt surprise que la seule chose à même de
bouleverser le gamin, vu ce qu’il avait subi, était l’idée qu’un flic ait pris
une balle dans le buffet en essayant de le sauver. Quel drôle de môme, ce Seth
Blummenthal !


— Mais non, l’ai-je consolé. C’est la faute de ces
enfoirés (excusez mon langage) de Vrais Américains. Et puis, je te répète qu’il
n’est pas mort. Il est blessé mais pas mort. Juré craché !


Hélas, Seth ne m’a pas crue. Ma foi, il n’avait sûrement pas
tort. Je lui avais garanti que j’allais le tirer de ce mauvais pas, et voici
que j’étais aussi prisonnière que lui, à présent. Pas franchement de quoi
inspirer la confiance, hein ? J’étais une grosse nulle.


Je ruminais ces sombres pensées quand, soudain, la porte de
la pièce s’est ouverte à la volée. Aveuglée par la lumière du couloir, j’ai
cligné des paupières. Une silhouette s’est encadrée sur le seuil.


— Si vous êtes pas mignons, blottis l’un contre l’autre
comme ça ! Une vraie carte postale !


J’ai reconnu les intonations traînantes de Jim Henderson.
Lâchant Seth, je me suis levée. Mes yeux s’étant habitués au changement
d’éclairage, j’ai constaté que le nabot était vaguement déconcerté par ma
réaction. Il ne s’attendait pas, en raison de ma petite taille sûrement, à ce
que je résiste encore.


— Où est Rob ? ai-je exigé de savoir.


— Rob ? s’est-il étonné. Qui c’est,
celui-là ? Oh, tu parles de Hank, a-t-il ajouté en comprenant. Ton ami qui
cause si bien. Je suis désolé, mais il est mort…


Mon nez était pratiquement au niveau du sien. J’ai été
obligée d’en appeler à tout mon sang-froid pour ne pas le lui casser d’un coup
de tête bien dirigé.


— Sale menteur !


— C’est la vérité.


Ses prunelles, aussi bleues soient-elles, avaient du mal à
rester concentrées. C’était le regard d’un fou et, ayant eu à me battre contre
nombre de cinglés, je m’y connaissais, croyez-moi. Ses pupilles se posaient un
peu partout – derrière moi, sur la fenêtre barricadée, sur Seth, sur le plafond
– mais jamais là où elles auraient dû, à savoir sur les miennes.


Complètement azimuté, le pauvre type.


Hélas, l’expérience m’avait aussi appris qu’il était
impossible de prévoir les réactions des timbrés de cet acabit. En général,
leurs gestes sont à des années-lumière de ce à quoi on s’attend.


J’aurais couru le risque de serrer le cou de Jim Henderson
d’une bonne prise et de le neutraliser si Veste-Rouge n’avait pas été planté
juste derrière lui. Il avait récupéré son fusil et me tenait dans sa ligne de
mire avec une décontraction peu rassurante. Une vague de découragement – pour
le moins – s’est emparée de moi, car j’avais le sentiment qu’il visait mieux
que moi.


— Tu sais, il n’y a pas que les minorités comme les
nègres et les youpins qui mènent le pays à la ruine, a repris Henderson. Il y a
aussi les gens comme toi et ton pote. Des traîtres à leur propre race. Des
personnes qui ont honte de la couleur de leur peau au lieu d’être fières
d’appartenir à la race élue de Dieu !


— Les seules fois où j’ai honte d’être blanche, ai-je
riposté, c’est quand j’ai le malheur de croiser le chemin de dingues comme
vous.


— Voilà ce qui arrive quand les médias libertaires
mettent le grappin sur nos enfants, a commenté Jim sur un ton sentencieux à
l’adresse de Mémère-Foulard qui, en partie dissimulée par Veste-Rouge,
observait avec intérêt la façon dont son nabot de chef s’en sortait. C’est la
raison pour laquelle j’interdis aux fils et filles des Vrais Américains de
regarder la télé, a-t-il ajouté pour ma gouverne. Pas de films, pas de radio,
et rien de tout ce bruit que les ados comme toi appellent de la musique. Pas de
journaux, pas de magazines, rien pour obscurcir l’âme et fausser le jugement.


Qu’est-ce que c’était que cette leçon de morale ? J’en
étais sciée. Il se croyait où, au bahut ? Hé mec, autant passer
directement à la torture. Je vous jure que j’aurais encore préféré qu’on me
marque au fer rouge plutôt que d’écouter ce délire plus longtemps. Hélas, il
n’en avait pas fini.


— Qui t’a envoyée ? m’a-t-il demandé. La
CIA ? Le FBI ? Qui ?


J’ai éclaté de rire. Alors que la situation n’avait rien de
drôle.


— Je ne bosse pour personne, ai-je rétorqué. Je suis
juste venue récupérer Seth.


— Si jeune et déjà des mensonges plein la bouche, a
soupiré Jim en secouant la tête avec tristesse. Les saletés de ton genre sont
indignes de l’Amérique. L’Amérique est destinée aux pionniers comme nous, des
courageux prêts à travailler dur et n’ayant pas peur de se salir les mains.


— J’en ai eu la preuve quand vous avez tué Nate Thompkins,
en effet. Plus sale, on ne fait pas.


Il a souri d’un sourire qui n’a pas atteint ses yeux
hallucinés.


— Tu parles du nègre ? Juste un exemple.
Obligatoire si on voulait éviter que d’autres types comme lui se mettent en
tête de rappliquer dans le coin. Il est important de préserver la pureté de
notre sol pour nos enfants, les fils et filles des Vrais Américains.


— Félicitations ! Je parie que vos moutards seront
ravis de ce que vous avez infligé à Nate, surtout quand on vous grillera les
fesses à Indianapolis. Pour ma part, j’aurais adoré avoir un père convaincu de
meurtre.


— Les lois des hommes m’indiffèrent. Seule compte la
loi de Dieu.


— Alors, j’aime autant vous avertir que vous risquez
d’avoir de sacrés ennuis. Parce que, si je ne m’abuse, « Tu ne tueras
point » a directement été édicté par Lui.


Henderson a poussé un soupir las.


— Tuer ceux qu’il a créés à sa propre image est un
crime. En d’autres termes, tuer des Blancs est un crime. Pour le reste… Toi et
ta clique ne comprenez rien. À force d’avoir toujours vécu dans le confort des
villes, vous ignorez ce qu’est travailler la terre…


— Ha ! Mettez-vous dans le crâne que des tas de
citadins ont travaillé la terre, et ce n’est pas pour autant qu’ils partagent
vos idées débiles.


Il a cependant continué à déverser des âneries de la même
farine, comme si je ne lui avais pas opposé d’arguments. Qui sait ? Si ça
se trouve, il n’avait rien capté de ce que je lui disais, étant de ces gens qui
n’entendent que ce qu’ils veulent bien entendre.


— Les Américains ont toujours combattu l’adversité. Des
sauvages qu’ils ont rencontrés sur leur chemin en débarquant dans ce
merveilleux pays jusqu’aux influences étrangères qui menaçaient de les
détruire. Il est plutôt ironique que le danger vienne, de nos jours, non de
forces extérieures mais de l’intérieur même de cette nation.


— Si vous voulez, ai-je répliqué parce que j’en avais
vraiment ma claque. Vous êtes ici pour m’embrouiller ou quoi ?


Il a enfin fini par me regarder dans les yeux.


— Nous disposerons de vous. De toi, de ton bon ami et
du juif. De la même façon que nous avons disposé du Noir. Vos cadavres
serviront d’exemple à ceux qui douteraient qu’une ère nouvelle est arrivée et
que le combat a commencé. Car il faut bien que quelqu’un lutte et sauve ce grand
pays. Il faut bien que quelqu’un préserve le bien-être de l’Amérique future et
empêche qu’elle cède à la haine et à la cupidité…


Le grand prédicateur Jim Henderson s’est soudain interrompu
tandis que, à l’extérieur, retentissait une énorme déflagration qui secouait
toute la propriété. On aurait cru que quelqu’un avait balancé un mégot allumé
dans la fosse septique d’un mobile home.


— Houps, m’sieur Henderson ! ai-je dit en souriant
à ses yeux de cinglé. Je crois que les sauveurs de l’Amérique, ceux qui sont
censés préserver la pureté du pays, viennent de débarquer. Et, d’après le
boucan qu’ils font, j’ai bien peur que vous ne les ayez mis dans une fureur
noire.
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Sur ce, je lui ai allongé une patate entre ses yeux de
maboul.


Je me suis fait un mal de chien, vu que j’avais surtout
frappé l’os, mais ça m’était égal. L’envie d’aligner ce type me démangeait
depuis trop longtemps. La souffrance en valait largement la peine, surtout
quand j’ai constaté, ainsi que je m’en doutais, que Jim Henderson s’écroulait comme
une chiffe sur le sol.


— Elle m’a frappé ! gémissait-il. Elle m’a
frappé ! Réagis, Nolan ! Cette petite garce m’a frappé !


Nolan – alias Veste-Rouge – était cependant trop occupé à
jacasser dans son talkie-walkie pour prêter attention au nain.


— C’est une invasion. Tu me reçois, Chef-Bleu ? On
nous attaque. Reçu ? Reçu ?


Si Veste-Rouge s’intéressait plus à ce qui se produisait
dans le périmètre de la propriété, ce n’était certainement pas le cas de
Mémère-Foulard. En voyant que je m’en prenais à son guide spirituel, elle s’est
mise en rogne. Hé, si ça se trouvait, ce cinglé était son chéri. Elle était
peut-être Mme Henderson. Quoi qu’il en soit, tandis que je sautillais sur place
en tenant ma main douloureuse, elle s’est jetée sur moi en poussant un grognement
qui aurait fait pâlir d’envie Brutus.


— Personne touche à Jim comme ça ! a-t-elle
beuglé.


Elle m’a heurtée de plein fouet – croyez-moi, elle pesait
son quintal – et m’a envoyée valser sur le lit, où elle s’est abattue de tout
son poids sur moi, me clouant sur place. Certes, Mme Henderson – partons du
principe qu’elle l’était – présentait une supériorité physique supérieure à la
mienne, vu son imposant gabarit, mais elle souffrait d’un sévère
handicap : elle ne s’était pas souvent battue. Je l’ai compris quand elle
n’a pas tout de suite tenté de m’arracher les yeux, manœuvre familière à
quiconque est rodé aux confrontations un peu chaudes. De plus, si elle était
grasse, elle manquait de tonus. Je n’ai donc eu aucun mal à lui enfoncer un
genou dans l’estomac puis à profiter de ce qu’elle se tenait le ventre à deux
mains pour lui assener un coup de coude sur la nuque. Vlan ! Voilà comment
je me suis débarrassée de Mme Henderson.


Dehors, le charivari se poursuivait et une deuxième
explosion a secoué les murs.


— Sauvez les enfants ! a haleté Mémère-Foulard.
Que quelqu’un sauve les enfants !


— Dites donc ! ai-je protesté. Vous nous prenez
pour qui ?


Comme si Chick et ses copains étaient du genre à s’attaquer
aux moutards. N’importe quoi ! J’ai attrapé Seth par le bras et lui ai
ordonné de me suivre. Nous serions sortis de là sans encombre si j’avais eu la
présence d’esprit d’assommer Henderson avec plus d’efficacité. Malheureusement,
ce crétin s’était remis trop vite de sa rencontre avec mon poing, du moins assez
vite pour s’emparer de ma cheville au moment où nous l’enjambions.


— Tu n’iras nulle part ! a-t-il soufflé.


J’ai été ravie de voir que son nez pissait le sang. Pas
autant que le crâne de Rob, mais en quantité satisfaisante toutefois. Il avait
du mal à s’exprimer, à cause des mucosités et du sang qui envahissaient sa
bouche suite au coup qu’il avait reçu sur le pif.


— C’est terminé, m’sieur Henderson, ai-je répondu.
Alors, lâchez-moi ou vous allez le regretter.


— Espèce de pauvre conne ! a-t-il balbutié. (Excusez
son langage.) Tu es complètement inconsciente. Tu crois avoir rendu service au
pays ? Tu as seulement signé son arrêt de mort.


— Hé, m’sieur Henderson ! l’a hélé Seth.


Le taré s’est tourné, et le gamin a écrasé de toutes ses
forces la main qui emprisonnait ma cheville.


— Allez vous faire foutre ! a décrété ce gros mal
élevé de Seth.


(Excusez son langage. Décidément, tout le monde devenait
incontrôlable !)


Jim m’a lâchée en poussant un nouveau hurlement de douleur,
et Seth et moi avons déguerpi.


Si Veste-Rouge, également connu sous le nom de Nolan, avait
disparu, ça grouillait de gens dans la ferme. Une vraie pétaudière. Des femmes
et des mômes couraient dans tous les sens comme des poissons rouges se
poursuivant dans un bocal. Ils s’interpellaient, trébuchaient les uns sur les
autres, la vraie panique. Je les comprenais. L’odeur âcre de la fumée flottait
dans l’air, lourde et entêtante. Seth et moi avons d’ailleurs aggravé les
choses quand nous avons ouvert la porte… pour tomber sur le spectacle réjouissant
de la grange-quartier général qui brûlait.


Les caravanes crépitaient elles aussi. Des Vrais Américains
galopaient comme des poulets affolés en brandissant des fusils et en braillant.
Leur état ne s’expliquait pas seulement par l’incendie de leur sanctuaire.
Figurez-vous que des costauds, dont beaucoup étaient coiffés d’un chapeau de
cow-boy, écumaient les lieux à bord de motoneiges en un ballet magnifique,
pourchassant les crétins en salopette. Veste-Rouge a essayé d’en dégommer un
avec son fusil ; malheureusement pour lui, un autre chevalier l’a chargé
sur son destrier mécanique et s’est emparé de son arme avant qu’il n’ait eu le
temps de tirer. Un peu plus loin, un autre « envahisseur » avait
capturé au lasso un Vrai Américain qui tentait de s’enfuir comme il l’aurait
fait avec une génisse. Ailleurs encore, deux motoneiges avaient coincé des
adeptes de Henderson et glissaient autour d’eux, s’amusant à leur laisser un
peu de mou avant de les rattraper de nouveau, juste pour le plaisir.


— Wouah ! s’est écrié Seth, surpris. Mais qui sont
ces types ?


— Des Culs-Terreux, ai-je répondu avec un soupir
joyeux.


Soudain, je me suis rappelé Rob qui, la dernière fois que je
l’avais vu, gisait sur le sol du quartier général de Henderson et de sa clique.
Lequel se consumait à présent.


J’en ai oublié Seth. Jim Henderson, Chick et les Vrais
Américains aussi. Je n’ai plus songé qu’à récupérer mon chéri aussi vite que
possible.


Pour cela cependant, il me fallait courir dans la neige
jusqu’à l’incendie et tâcher de profiter de la pagaille que flanquaient mes
alliés. Je me suis lancée dans la mêlée. Que j’aie réussi à aller aussi loin
relève du miracle. Je l’ai dû en partie à Brutus qui, surgi de nulle part,
avait l’air de croire que j’avais encore de la purée à lui offrir et s’est
empressé de coller à mes talons. Car je ne l’ai pas reconnu tout de suite.
D’autres chiens grouillaient dans le coin, aboyant à tue-tête, excités par les
coups de feu, et j’ai d’abord pensé que ce cabot-là en voulait à mes mollets.
Par conséquent, je me suis carapatée comme une dératée.


Lorsque je suis arrivée près de la grange et que j’ai
regardé à l’intérieur, je n’ai distingué que des flammes. Les tables, les
poutres, les murs brûlaient. Il m’a été impossible de me pencher beaucoup à
cause de la chaleur, mais j’ai pu le faire suffisamment pour constater qu’il
n’y avait personne dans le bâtiment, même pas un mécano inconscient condamné à
une période de mise à l’épreuve.


Soudain, quelqu’un m’a saisie à bras-le-corps. Croyant avoir
affaire à un Vrai Américain, je me suis débattue comme une diablesse, jusqu’à
ce qu’une voix familière crie à mon oreille :


— Hé, du calme, petite demoiselle ! C’est moi,
Chick ! Qu’est-ce que tu fabriques aussi près du feu ? Tu vas
cramer !


Me tortillant, je me suis tournée vers lui. Il était
méconnaissable dans sa tenue hivernale, laquelle comprenait une paire de
lunettes d’aviateur aux verres épais. Mais son allure était le cadet de mes
soucis. Jamais je n’avais été aussi contente de rencontrer quelqu’un.


— Chick ! me suis-je écriée. As-tu vu Rob ?
Ils l’ont descendu. Les Vrais Américains l’ont descendu !


— Wilkins va bien, m’a-t-il rassurée en désignant du
pouce un pick-up rouillé à demi enfoncé dans la neige. Je l’ai fourré là-bas
dedans. Il est encore dans les vapes, mais il m’a pas l’air d’aller trop mal.


— Pourtant, il saignait drôlement ! me suis-je
récriée en m’accrochant à sa veste en cuir, incapable d’admettre la bonne
nouvelle.


— Le moindre bobo a toujours fait pisser le sang, à
Wilkins comme à un porc, a-t-il rétorqué, dégoûté. T’inquiète pas pour lui. Il
a la tête dure. Quelques points de suture et il se portera comme un charme.
Bon, et le môme ? Où qu’il est ?


J’ai scruté les parages. Seth était resté planté sur le
porche de la ferme, frissonnant dans la nuit froide malgré la chaleur qui
émanait des flammes alentour.


— Là-bas, ai-je dit en tendant le doigt.


À cet instant, un coup de feu a été tiré. Par instinct, je
me suis baissée. Je me suis retrouvée le nez dans la neige car Chick, lui,
m’avait carrément jetée par terre tout en me protégeant de son corps.


— Les crétins ! a-t-il ronchonné, l’air pas du
tout gêné d’être couché sur une jeune fille qu’il connaissait à peine. Je les
avais pourtant prévenus qu’il fallait qu’on s’empare de leur réserve de
munitions avant tout. Ils ont protesté que ces cinglés n’oseraient pas tirer,
avec les femmes et les gosses dans le coin. La preuve ! Quels connards,
ces Vrais Américains ! (Excusez son langage.) T’as rien ?


Il pesait si lourd que j’avais du mal à respirer.


— Non, ai-je grogné. Seth. Va le chercher… Faut le
mettre à l’abri.


— Compte sur moi, a-t-il acquiescé en se relevant
(ouf !) et en se réinstallant sur sa motoneige. Toi, rejoins Wilkins. Je
récupère le moutard et je rapplique. Ensuite, on trouvera un moyen de vous
faire sortir de cet enfer.


Il est parti dans une grande gerbe de neige et de gravier.
Je crachais encore des particules de glace qui s’étaient coincées entre mes
dents quand, entendant un drôle de bruit, j’ai baissé les yeux. Le fidèle
Brutus était toujours à mon côté et m’imitait – il essayait de se débarrasser
de la neige et des saletés qui s’accrochaient à son poil. Finalement, dans
toute cette histoire, j’avais noué une nouvelle amitié.


— Allez, viens ! lui ai-je dit.


Nous avons décampé en direction de la camionnette
abandonnée.


Rob avait été enveloppé dans un tissu jaune et allongé sur
le plateau arrière du véhicule. J’ai grimpé dessus, Brutus à mes basques. Grâce
à la lune et aux lueurs des incendies, j’ai pu vérifier que Chick n’avait pas
menti : Rob respirait toujours. Son souffle était régulier et profond. Sa
blessure avait cessé de saigner et ne semblait plus aussi grave qu’elle m’avait
paru l’être dans la grange. Là-bas, j’avais cru distinguer un trou : ce
n’était qu’une entaille, large de deux centimètres à peine.


Tant mieux pour Mme Henderson car, eût-elle endommagé le
cerveau de mon chéri, elle n’aurait plus eu qu’à numéroter ses abattis.


— Tout va bien, ai-je murmuré à Rob en écartant
doucement ses cheveux de son front et en l’embrassant. Je suis là. Tout va
s’arranger.


Ben tiens ! La seconde d’après, Brutus a grondé.
Relevant les yeux, j’ai découvert un homme debout près de la fourgonnette, un
sauvage à la figure dissimulée derrière une longue tignasse emmêlée.


Bon, d’accord, je sais bien que les sauvages n’existent pas,
mais c’est ce à quoi il ressemblait. De plus, il était couvert de neige, avait
les bras écartés… Bref, il m’a flanqué une telle frousse que je me suis mise à
hurler comme une possédée.


Brutus se serait sans doute jeté à sa gorge si le nouveau
venu n’avait agité les mains en braillant :


— C’est moi, Jessica ! Le docteur Krantz !


J’ai attrapé le cabot par son collier de cuir afin de
l’empêcher de tailler en pièces l’agent du FBI.


— Bon Dieu ! me suis-je emportée. Qu’est-ce qui
vous prend, Krantz, de surgir sans prévenir dans le dos des gens ?


Ôtant sa capuche bordée de fourrure, il m’a contemplée
derrière ses lunettes.


— Vous allez bien, Jessica ? Je me suis fait
beaucoup de souci. Quand ces voyous ont débarqué avec leurs motoneiges, j’ai
cru que vous étiez morte…


— Un peu de respect, mon vieux. Ces voyous sont de
notre côté. Et d’abord, qu’est-ce que vous fichez ici ? Je vous avais
pourtant dit de rentrer chez vous, non ?


— Vous n’avez tout de même pas cru que je vous
abandonnerais au milieu de nulle part ! s’est-il offusqué. Votre survie
est prioritaire à mes yeux, Jessica. À ceux de tout le FBI, d’ailleurs.


— C’est ça. Ils se soucient tellement de mon bien-être
qu’ils vous ont renvoyé aussitôt ici.


— J’ai tenté de demander des secours, a avoué
piteusement le Dr Krantz en montrant son portable, mais je n’arrive pas à
obtenir de réseau. Il ne doit pas y avoir de relais dans cet endroit reculé.


— C’est bien pourquoi Henderson y a installé ses
pénates. Il condamne les contacts avec le monde extérieur, qui risque
d’infecter la jeunesse avec ses idées libertaires.


— Ce Henderson est un personnage peu recommandable,
Jessica. Je ne comprends pas comment vous avez osé vous attaquer seule à lui et
à ses acolytes. Vous auriez dû venir nous trouver. Nous vous aurions donné un
coup de main avec plaisir.


J’ai évité de mentionner ce que je pensais de l’intervention
du FBI au camp de caravanes.


— Inutile de revenir là-dessus, doc’. C’est trop tard.
Écoutez, il faut que j’amène Rob à l’hôpital. Aidez-moi à le porter jusqu’à
votre voiture. Il est lourd, mais je suis plus forte que j’en ai l’air, et à
nous deux…


— Je ne suis pas en voiture, Jessica. De toute façon,
les chemins sont impraticables à cause de la neige. De plus, il n’existe pas de
route digne de ce nom. J’imagine que c’est volontaire d’ailleurs, et ce Jim…


— Un instant ! Si vous n’avez pas de véhicule,
comment avez-vous réussi à nous suivre ?


Ma question a semblé l’embarrasser.


— Eh bien… je vous ai filés jusqu’à ce bar assez
extraordinaire. Le Chick, je crois ? Quand je vous ai vus, M.
Wilkins et vous, partir à motoneige, j’ai sorti mes skis du coffre et j’ai
marché sur vos traces.


— Vos quoi ?


— Mes skis. Le ski de fond est un des exercices les
plus sains qui soit, Jessica. C’est pourquoi je les ai toujours à portée de
main, l’hiver. Je profite de la moindre occasion pour…


— Seriez-vous en train de m’annoncer que vous êtes venu
jusqu’ici à skis, docteur Krantz ?


— Ben… oui. Ce n’est pas si loin. Une trentaine de
kilomètres tout au plus. Je ne vois pas ce que cela a d’extraordinaire. Encore
une fois, c’est une activité physique…


Nous étions en pleine discussion à propos des bienfaits du
ski de fond sur le rythme cardiaque quand un coup de feu a brusquement claqué.
J’écoutais avec attention le petit père Krantz – un homme que, je l’avoue, je
n’avais jusqu’alors jamais beaucoup aimé – délirer sur son sport préféré
lorsqu’il a soudain disparu de ma vue.


Une balle tirée par un Vrai Américain venait de l’expédier
au tapis.
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C’était ma faute. J’aurais dû avertir le Dr Krantz que les
Vrais Américains risquaient de défourailler à tout moment. Lui conseiller de
s’abriter derrière le pick-up plutôt que de se tenir devant.


Sauf que je n’avais pas pipé mot.


Et voici que le pauvre homme se tortillait dans la neige en
poussant des hurlements à vous fendre l’âme. Normal, c’est ce qu’on fait quand
on vient de se prendre une balle dans le corps.


J’ai sauté du plateau et me suis agenouillée à côté de lui.


— Laissez-moi voir, ai-je ordonné.


Il avait été touché à la jambe, qu’il tenait des deux mains
en piaillant. Il a refusé que je regarde, continuant à jouer le culbuto tandis
que du sang dégoulinait entre ses doigts gantés et aspergeait la neige, formant
des motifs plutôt jolis, ma foi. Ayant cependant suivi des cours de secourisme,
je savais que, lorsque le sang jaillit avec autant de violence, ce n’est pas
bon signe. La balle avait peut-être atteint une artère.


Bref, j’ai agi comme les circonstances m’y
obligeaient : je lui ai allongé une mandale dans la mâchoire. Hé ! Ça
ne m’a pas fait plaisir. Seulement, je n’avais pas le choix. Le malheureux
était complètement hystérique. Il ne voulait pas que je jette un coup d’œil à
sa blessure et risquait de se vider de son sang jusqu’à ce que mort s’ensuive.


Une fois que je l’ai eu expédié dans la neige, j’ai examiné
les dégâts. Comme je le soupçonnais, une artère avait été touchée. Dans la
cuisse. Heureusement pour le père Krantz, j’étais là.


— Écoutez, lui ai-je lancé alors qu’il gémissait, vous
êtes un petit veinard. Le sujet de mon exposé de sciences nat portait sur la
façon de faire un garrot quand j’étais en sixième.


J’ignore pourquoi, cette information n’a pas eu l’air de le
rassurer alors que c’était le but. Il a geint encore plus fort.


— Juré craché ! ai-je insisté.


Relevant son manteau, j’ai entrepris de lui retirer sa
ceinture. Par bonheur, il en avait une. Sinon, j’aurais été obligée d’utiliser
un de mes lacets pour garrotter sa cuisse.


— J’étais extra douée pour fabriquer des tourniquets à
partir d’objets trouvés. Genre, vous campez, vous vous êtes blessé, vous n’avez
pas votre trousse de secours à portée de main, etc.


Inspectant le sol sous la camionnette, j’ai déniché une
pierre de bonne taille. Ni trop petite ni trop grosse, idéale pour une artère.
Je l’ai essuyée de mon mieux.


— Le seul souci, ai-je continué – il est important de
parler à une victime pour éviter qu’elle ne perde conscience –, c’est de
stopper l’hémorragie. Alors, ne vous inquiétez pas d’une éventuelle infection.
Je sais que ce caillou a l’air sale (je l’ai enfoncé dans la blessure, qui a
aussitôt cessé de saigner)… mais il va jouer un rôle essentiel dans votre
survie. En vous empêchant de vous vider, notamment.


À l’aide de la ceinture, j’ai confectionné un garrot pour
maintenir la pierre en place. Je reconnais que je n’étais pas très fière, sur
le moment, et les cris de Krantz n’arrangeaient rien. D’autant qu’ils rendaient
nerveux Brutus qui, toujours au côté de Rob, couinait pitoyablement.


— Voilà ! Ça ne bougera pas. Maintenant, je vais
trouver un bâton afin de serrer…


— Non ! a protesté mon cobaye d’une voix un peu
moins faible, maintenant. Je vous en prie, pas ça.


— Sûr ? Parce que, si je ne diminue pas la
circulation sanguine, nous n’arriverons peut-être pas à vous épargner
l’amputation.


— Je vous en supplie, pas de bâton.


Ça ne me plaisait guère. En même temps, je pouvais
difficilement passer outre. Par bonheur, à ce moment, Chick a déboulé, Seth
agrippé à sa taille.


— Qu’est-il arrivé, bon Dieu ? a-t-il crié en
descendant de sa motoneige et en s’agenouillant près de nous. (Pour un type de
son envergure, il est drôlement leste.) Je t’abandonne cinq minutes, et c’est
la cata !


— Quelqu’un lui a tiré dessus, ai-je expliqué en
contemplant la jambe du Dr Krantz qui, en vérité, rappelait un steak haché. Il
refuse que je serre le garrot.


— Pitié ! a sifflé la victime entre ses dents.


Chick examinait mon boulot avec intérêt.


— Je crois pas que ce soit nécessaire, a-t-il commenté.
Apparemment, l’hémorragie s’est arrêtée. Mais nous n’avons pas beaucoup de
temps. Tu vas devoir emmener ce mec loin d’ici, Wilkins et le môme aussi.


Seth ouvrait des yeux ronds devant le sang qui avait giclé
sur la neige, comme si les brûlures infligées à sa main n’étaient qu’un détail.


— Et comment je m’y prends ? Ce type n’est pas en
état de conduire une motoneige, et Rob…


— Tu vas emprunter le pick-up.


— On ne sait même pas s’il fonctionne, ai-je répondu en
regardant l’engin avec suspicion. Et on n’a pas les clés non plus.


— Inutile, a riposté Chick en ouvrant la portière conducteur
et en disparaissant sous le tableau de bord.


J’ai regardé derrière moi. Un peu plus haut, les flammes qui
dévoraient la grange semblaient maintenant lécher la lune. Des volutes
d’épaisse fumée noire s’élevaient dans le ciel, dissimulant en partie la Voie
lactée. Les Vrais Américains continuaient à grouiller dans tous les sens en
tiraillant n’importe où. Jim Henderson agitait les bras, encourageant ses
frères à lutter.


Tout à coup, le moteur de la camionnette a crachoté.


— C’est bon, a annoncé Chick. En voiture, Simone !
J’ai pas perdu la main, a-t-il ajouté en rigolant avant de remettre ses gants.


— Une minute ! ai-je protesté. Tu veux que je
conduise ce vieux machin ?


— Ouais, a-t-il reconnu avec un calme olympien.


— Mais il n’y a pas de route ! C’est toi-même qui
me l’as dit.


— Ben… non, y en a pas.


— Alors, comment diable…


Me rendant compte que Seth et Krantz nous écoutaient avec
attention, j’ai entraîné Chick à l’écart.


— Comment suis-je censée ramener ces types en ville
s’il n’y a pas de chemin praticable ? ai-je repris.


Au même moment, dans la grange, quelque chose a explosé.
L’idée m’a effleurée que c’était sans doute le dépôt de munitions dont avait
parlé Chick. De minuscules éclats de métal se sont mis à voler partout. Mon
compagnon a lâché une bordée d’injures très colorées que j’ai à peine perçues à
cause du vacarme de la déflagration. Puis il s’est dépêché de remettre Krantz
debout sur sa jambe valide, en dépit des vives objections de ce dernier.


— Désolé, petite demoiselle, a beuglé Chick en fourrant
le blessé sur le siège passager. Tu vas devoir te tirer avant que ce soit la
folie furieuse, ici.


— Pardon ? Excuse-moi, mais j’ai l’impression
qu’elle a commencé.


Le ciel était maintenant orange et rouge.


— Quoi ?


— C’est déjà la folie furieuse ! ai-je hurlé pour
qu’il m’entende.


— Tu parles ! C’est du pipi de chat !


Chick a claqué la portière, a vérifié que Rob ne glisserait
pas du plateau, puis s’est adressé à Seth.


— Hé, le môme, grimpe là-dessus et débrouille-toi pour
que ce type tombe pas en route. Et protège-le de toute la merde (excusez son
langage) qui nous pleut dessus !


Blême mais résolu, Seth a obéi sans poser de questions. Il
s’est installé près de Rob, non sans quelques regards méfiants à l’adresse de
Brutus. Me prenant par le coude, Chick m’a montré le bas de la colline et la
forêt dense et sombre qui séparait la propriété de Henderson de la nationale,
loin, loin là-bas.


— T’as qu’à aller tout droit, a-t-il crié, tandis
qu’une mitrailleuse se mettait à cracher à tout-va depuis la ferme. Tant que tu
descends, tu es dans la bonne direction. Pigé ?


— Mais la neige…


— Bah ! T’auras qu’à slalomer. Mais oublie pas de
freiner. Et tâche de pas rentrer droit dans un arbre.


— Merci pour ces conseils. Ce n’est sans doute pas le
bon moment, mais je tiens à te signaler que je n’ai pas mon permis.


— La jambe de ce mec peut pas attendre. Et Wilkins a
besoin de soins lui aussi. Tu vas réussir. File !


Après une tape encourageante sur l’épaule, il m’a jetée
derrière le volant à côté d’un Krantz haletant et couvert de sueur.


— Euh… comment va, doc’ ? ai-je demandé.


— Génial, a-t-il balbutié, l’air nauséeux.


Chick ayant frappé à ma vitre, je l’ai baissée, ce qui n’a
pas été simple car elle était coincée.


— Une dernière chose, a-t-il lancé en tirant un objet
noir et trapu de sous son blouson en cuir.


Quand j’ai compris de quoi il s’agissait, j’ai failli vomir.


— Pas question ! me suis-je récriée.


M’ignorant, il a déposé le pistolet sur mes genoux.


— Si quelqu’un approche, tu le descends, compris ?


— Non… je ne peux pas.


Avoir tenté de liquider Mémère-Foulard était une chose.
J’étais dans le feu de l’action, alors. Ça, toutefois, je n’étais pas prête à
le faire.


— Henderson est pas le seul taré à hanter ces bois, et
il a des tas de copains. Alors, fonce, et tout ira bien. Tire juste en cas de
besoin.


Sans oser me tourner vers Krantz, j’ai acquiescé.


— Et oublie pas de freiner.


— T’inquiète.


— Bien. Allez, dégage.


Luttant contre le vertige, j’ai crié à l’adresse de Seth,
derrière moi :


— Prêt ?


— Prêt !


— Prêt, doc’ ?


Il a hoché la tête. Il semblait au plus mal. Une jambe
étirée devant lui dans un angle bizarre, ses lunettes couvertes de buée, il
était presque aussi pâle que la neige dehors. Il restait cependant conscient,
et c’était ce qui comptait.


— Allez y, a-t-il soufflé.


J’ai appuyé sur l’accélérateur…
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Un jour, quand nous étions encore gosses, Ruth avait
organisé sa fête d’anniversaire au Plouf ! Plouf !, une base
de loisirs située à côté de la station de ski de Paoli Peaks. Il y avait une
chute d’eau : on s’asseyait sur un matelas en caoutchouc, et un employé
vous poussait pour la grande glissade.


Brusquement, le sol semblait disparaître et on dégringolait
le long d’une falaise, emporté par des millions de tonnes de flotte. Il ne
servait à rien de crier, parce que l’eau vous entrait dans la bouche. On
dévalait un toboggan aux virages en épingle à cheveux avec, chaque fois,
l’impression qu’on allait y passer. En général, le matelas se faisait la malle
et on descendait sur son seul maillot de bain, alors que les parois du toboggan
étaient assez rugueuses pour vous arracher la peau des hanches. On était
certain qu’on allait se noyer, se fendre le crâne, jusqu’au moment où on
atterrissait au fond d’une piscine profonde d’un mètre trente. On remontait
alors à la surface en haletant, juste pour recevoir le matelas sur la tête.


C’était tellement génial qu’on remontait aussi sec les
escaliers pour recommencer. Impossible de ne pas repiquer au truc tellement on
se marrait.


En revanche, glisser le long de la colline où était implanté
le camp retranché de Henderson s’est révélé beaucoup, beaucoup moins amusant.
D’ailleurs, si nous nous en sortions – mais serait-ce le cas ? – je me
suis juré de ne jamais réitérer l’expérience.


Très vite, tandis que nous foncions droit sur les sapins qui
formaient un mur d’enceinte autour de la propriété, je me suis rendu compte que
Chick n’avait pas menti sur une chose : les chasse-neige n’auraient jamais
réussi à approcher du sanctuaire des Vrais Américains, même si j’ai rapidement
déniché une espèce de chemin – du moins, ce qui faisait office de chemin aux
yeux des cinglés de la secte. Les branches des arbres étaient si basses
qu’elles griffaient le toit de la fourgonnette, obligeant Seth et Brutus à
s’aplatir du mieux qu’ils le pouvaient.


La neige était épaisse et dissimulait une couche de glace.
J’avais vraiment des difficultés à contrôler ma trajectoire, agrippée de toutes
mes forces au volant afin d’éviter de terminer… dans le ravin abrupt qui se
trouvait sur ma gauche. En été, c’était sûrement un délicieux endroit pour
pêcher et nager. Pour l’instant, alors que je dévalais la pente sans même une
rambarde pour m’empêcher d’y plonger, ça m’apparaissait juste comme un aller
simple pour l’enfer.


Grâce au ciel, j’étais la seule à avoir conscience du danger
qu’éclairait la lune, par bonheur généreuse cette nuit-là. J’avais allumé les
phares du pick-up qui, hélas, aggravaient les choses en illuminant la
catastrophe vers laquelle nous filions. J’aurais sans doute aussi bien pu
fermer carrément les yeux, pour ce que je parvenais à obtenir du volant et de
la pédale de frein que j’écrasais comme une malade, suivant les conseils de
Chick.


Ajoutez à cela que les soubresauts du véhicule avaient
apparemment tiré le père Krantz de son état semi-comateux. À présent bien
éveillé, il s’accrochait comme un perdu au tableau de bord. La bagnole était en
effet dépourvue de ceintures de sécurité – il faut en conclure que la survie
des passagers ne figurait pas parmi les priorités des Vrais Américains. Le malheureux
était secoué comme un prunier, et je n’avais aucun moyen d’y remédier. À
l’arrière, Rob et Seth avaient droit au même traitement charmant.


À ma décharge, le Dr Krantz ne me facilitait pas la tâche,
car il saisissait sa jambe blessée et retenait son souffle chaque fois que nous
cahotions sur une pierre particulièrement vicieuse cachée sous la neige. Je
comprends qu’il souffrait le martyre, mais désolée, je m’efforçais de conduire.
Tout en surveillant du coin de l’œil que mon garrot tenait le choc.


C’était ce à quoi j’étais d’ailleurs occupée quand j’ai
entendu mon voisin cesser derechef de respirer. Et pas parce que nous venions
de sauter par-dessus une bosse. J’ai eu beau regarder à travers le pare-brise,
je n’ai rien remarqué de plus atroce que ce à quoi nous étions soumis depuis le
départ. Puis on a frappé à la fenêtre arrière. Tournant la tête, j’ai vu Seth,
le visage blanc, l’air paniqué, qui montrait quelque chose derrière lui.


— On a de la compagnie ! a-t-il braillé.


J’ai voulu vérifier dans le rétroviseur et je me suis
aperçue que je n’avais pas observé une règle élémentaire du code de la route,
celle qui stipule qu’il faut toujours ajuster ses rétros avant de démarrer. En
l’occurrence, ils ne me servaient strictement à rien, car ils avaient été
réglés par un chauffeur bien plus grand que moi.


D’une main – tout en gardant l’autre sur le volant pour
tenter de me maintenir sur un chemin couvert de cinquante centimètres de
poudreuse dont nous n’allions pas tarder à décoller, à ce rythme-là – j’ai résolu
le problème… pour découvrir que deux Vrais Américains nous rattrapaient à toute
berzingue à bord d’un quatre-quatre. Tout neuf, par-dessus le marché. Et
croyez-moi, ces types avaient l’air de savoir comment conduire en pareilles
circonstances. Ils ne cessaient de gagner du terrain. Leurs phares ne m’ayant
pas alertée plus tôt, ils n’avaient dû se mettre en chasse que peu de temps
auparavant.


Que vouliez-vous que je fasse ? J’ai écrasé le
champignon, bien sûr !


Une stratégie qui, visiblement, n’a pas eu l’heur de plaire
au petit père Krantz.


— Nom d’un chien, Jessica ! s’est-il exclamé. Vous
allez nous tuer !


— Et que comptent faire les gars qui nous collent aux
fesses, à votre avis ?


— Il y a un autre moyen de s’en débarrasser. Donnez-moi
ce pistolet.


À un autre moment, je lui aurais ri au nez.


— Des clous !


— Nous n’avons pas le choix, s’est-il emporté.


— Pas question que vous tiriez sur ces cinglés alors
que mon copain et Seth sont en ligne de mire sans aucune protection. Désolée.


— Je suis un expert, Jessica.


— Oui, mais pas eux. Et s’il leur prend la soudaine
envie de riposter, il y a de fortes chances pour qu’ils me dégomment. Ou Seth.
Ou Rob. Alors, oubliez ça.


Nous avons volé pendant une ou deux secondes après avoir
heurté un nouveau caillou. Krantz n’avait pas l’air convaincu par ma logique.
Heureusement, le dernier soubresaut l’a renvoyé à ses douleurs, et j’ai été
tranquille un instant.


Pas longtemps. Car un nouveau danger s’est matérialisé
devant nous. Enfin, façon de parler, puisque, en réalité, un grand pan de
chemin avait disparu. Oui, comme je vous le dis. À croire qu’il n’avait jamais
existé. J’ai mis une minute à comprendre qu’il s’agissait sans doute d’un pont
en bois qui, sous l’effet de son mauvais état et du poids de la neige, s’était brutalement
effondré, laissant place à un vide d’environ deux mètres de large au-dessus
d’un ruisseau.


— Ralentissez ! a piaillé Krantz, qui avait aperçu
lui aussi le piège. Vous êtes folle ?


Si sa jambe la plus proche de la mienne n’avait pas été
blessée, il s’en serait sûrement servi pour écraser la pédale de frein. En tout
cas, je n’étais pas folle. Au contraire, j’avais mûrement réfléchi : je
tenais là notre chance d’échapper aux clowns qui nous poursuivaient. Par
ailleurs, c’était de l’autre côté que se trouvaient les unités de soins à même
d’aider Krantz et Rob. Voilà pourquoi j’ai enfoncé l’accélérateur à fond.


— Accrochez-vous ! ai-je crié.


— Vous êtes timbrée, Jessica !


Néanmoins, mon passager a tendu un bras au plafond et
l’autre sur le tableau de bord pour éviter d’être projeté de tous côtés.


La seconde suivante, les roues ont quitté le sol et nous
avons décollé. Nous avons volé comme dans un rêve. Sachez que, lorsqu’on est en
l’air, tout est silencieux et l’on n’entend plus que les battements de son
cœur. On n’ose même pas respirer, de peur de retomber sur terre, ce qu’on ne
souhaite pour rien au monde car on est en train de vivre un miracle. On
voudrait juste que ce miracle ne cesse jamais.


Puis nous nous sommes écrasés de l’autre côté du ravin et
sommes repartis de plus belle. Le choc, à l’atterrissage, avait certes moulu
nos os, je m’étais mordu la langue, et la camionnette avait dû subir des dégâts
car elle s’est mise à émettre un gémissement misérable. N’empêche, j’ai
continué ma route, pied au plancher, et le véhicule a bravement avancé.


— Omondieu ! a balbutié mon voisin.
Omondieu ! Omondieu ! Omondieu !


Sur ce, il a perdu connaissance. J’ai jeté un coup d’œil
par-dessus mon épaule tandis que nous grimpions une pente raide.


— Ça va, derrière ?


J’ai été soulagée de voir la figure pâle de Seth et la bonne
tête de Brutus.


— On les a semés ! a hurlé le môme, triomphant.
Vise un peu !


En effet. Le quatre-quatre avait tenté lui aussi de sauter.
Cependant, comme il n’avait pas eu le temps d’atteindre une vitesse suffisante,
il gisait dans le ruisseau, capot écrasé. À l’intérieur, ses deux passagers se
débattaient pour s’extraire de là.


— Hourra ! ai-je exulté.


J’étais soudain en proie à une excitation sans précédent. Je
sautais de joie sur mon siège et j’avais envie de lâcher le volant pour
embrasser tout le monde. Le Dr Krantz et Brutus compris.


Peu après, nous avons débouché sur la nationale. Pouf !
Comme ça. Sans que rien l’ait laissé prévoir. La lune brillait, se reflétant
sur les étendues blanches des champs alentour. Après l’obscurité des bois, c’en
était presque aveuglant. Tout en étant magique également. J’ai écrasé la pédale
de frein, nous avons dérapé sur toute la largeur de la route, mais je souriais.
Nous avions réussi ! Nous leur avions échappé !


Lorsque la camionnette a enfin daigné s’arrêter, j’ai risqué
un coup d’œil en direction de la forêt. L’endroit ne laissait en rien supposer
qu’il pullulait de dérangés racistes. Il ressemblait juste à une jolie colline
boisée.


À part ça, nous étions au milieu de nulle part. Pas une
ferme, pas même un mobile home à la ronde. Aucun lieu d’où téléphoner en tout
cas. Je me suis soudain rappelé le portable de Krantz. Je me suis tournée vers
lui. Il était inconscient. Le pauvre homme ne supportait sans doute pas la
vitesse. Me penchant, j’ai trifouillé dans son manteau pendant une minute avant
de localiser son mobile dans une poche qui contenait également un ordinateur
miniature, un paquet de bonbons aux fruits et des tas de mouchoirs en papier
usagés. Je me suis octroyé un bonbon bien mérité, puis j’ai fait coulisser la
fenêtre arrière et j’ai tendu le paquet à Seth, avec le téléphone.


— Tiens ! Appelle tes parents pour leur dire que
tu vas bien. Qu’ils viennent te chercher dans cinq minutes à l’hosto. Ensuite,
préviens les flics et raconte-leur ce qui s’est passé chez Jim Henderson. Si
les pompiers veulent y monter, précise qu’ils auront besoin d’un chasse-neige.
Et des spécialistes du génie, ai-je ajouté en me souvenant du pont écroulé.


Seth s’est fourré un bonbon dans la bouche et s’est empressé
de s’activer. Je me suis retournée face à la route. Mes bras étaient douloureux
à force de s’être battus avec le volant. En dépit du froid, une rigole de sueur
me dégoulinait entre les seins. J’étais contente cependant. Nous nous en étions
tirés.


Presque.


J’ai commis trente-sept infractions à la circulation en
ralliant l’hôpital. J’ai roulé à trente kilomètres heure au-dessus de la
vitesse autorisée (cinquante en dehors de la ville), ai brûlé trois feux
rouges, me suis accordé un demi-tour à un endroit où c’était interdit et me
suis engouffrée à l’envers dans une rue à sens unique. Cela n’avait guère
d’importance, vu qu’il n’y avait quasiment pas un chat dehors à cause de la
neige. Je n’ai croisé un peu de monde que devant le glacier, où traînait une
bande de lycéens. Comme il était plus de vingt-trois heures, la boutique était
fermée, ce qui n’empêchait pas les ados de se peloter dans leurs voitures. En
les dépassant, je n’ai pu résister au plaisir de klaxonner. Des têtes ahuries
ont émergé, auxquelles j’ai crié « Hourra ! », ce qui m’a valu
des insultes du genre « Bouffeuse-d’Avoine ! ». Sûrement à cause
du pick-up. Et du hourra. Ainsi que de Brutus.


De toute façon, c’était l’insulte dont j’étais la plus
fière, sur le moment.


En arrivant à l’hôpital, j’ai constaté que deux entrées
s’offraient à moi. Une réservée aux ambulances et divers véhicules d’urgence,
l’autre aux particuliers.


Naturellement, j’ai emprunté celle des pros. Je me voyais
déjà en train de m’arrêter en dérapant devant, comme dans les films, tout le
personnel (alerté par les crissements des pneus) déboulant pour nous porter
secours. Sauf que ça ne s’est pas déroulé exactement comme ça. Le chemin avait
beau être dégagé et salé, il restait pas mal de glace. Si bien que, au lieu
d’exécuter un merveilleux dérapage contrôlé devant les portes, je les ai
carrément franchies et me suis arrêtée à l’intérieur.


Ben quoi ? Résultat, tout le personnel a
déboulé. C’était mon but, non ?


Heureusement, les portes étaient en verre, si bien que mes
passagers s’en sont tirés sans vrai bobo. Une fois que les roues avant sont
entrées en contact avec le carrelage de la salle, les freins ont fonctionné, et
Rob et Seth en ont été quittes pour la peur. Seth en tout cas, puisque Rob
était dans le coaltar. Quant au Dr Krantz, il était inconscient, et il n’a
sûrement rien senti quand son front est allé heurter le tableau de bord.
D’ailleurs, le choc a été minime. Je le sais, car c’est ce que ça m’a fait
lorsque je me suis affalée sur le volant. Dieu merci, la fourgonnette était si
âgée qu’elle n’était pas équipée d’airbags. Sinon, vous imaginez la honte.


Toutefois, les gens des urgences se sont montrés d’une
impolitesse rare à mon égard. Après les épreuves que je venais de vivre, j’aurais
pu m’attendre à un peu de compréhension, non ? Eh bien rien. Ils n’étaient
pas du tout comme ceux de la série télé.


— Tu n’es pas malade ? a braillé une infirmière en
blouse bleue quand j’ai relevé la tête.


Ça m’a mise en rogne. Bon sang, tout cela n’était qu’un peu
de verre brisé par terre ! Je n’avais écrasé personne.


— Hé, vieille bique ! J’ai un gars derrière avec
une blessure à la tête et mon voisin est sur le point de perdre sa jambe.
Alors, trouve-nous deux brancards et lâche-moi !


Ça lui a coupé le sifflet, croyez-moi. En quelques secondes,
le Dr Krantz a été tiré du véhicule, puis on m’a aidée à reculer pour accéder à
Rob. Seth est descendu du plateau tout seul, mais Brutus n’a pas eu l’air très
content de voir ses sauveurs. Il a grondé et montré les dents jusqu’à ce que je
lui ordonne de la boucler. Alors, espérant sans doute du rab de purée, il m’a
emboîté le pas pendant que je suivais la civière sur laquelle avait été allongé
Rob.


— Il va s’en tirer ? ai-je demandé à ceux qui
s’occupaient de lui.


Ils n’ont rien voulu dire. Ils étaient trop affairés à
aboyer des tas de machins incompréhensibles qu’ils reportaient sur des
tablettes. Le seul truc bizarre, c’est quand ils l’ont débarrassé du tissu
jaune dans lequel il était enveloppé. C’était le drapeau de la clique des Vrais
Américains. Troué là où je l’avais accidentellement dégommé.


J’étais plantée là à observer la scène avec des yeux ronds
quand on m’a hélée. Me retournant, j’ai découvert que Krantz, sur le lit
voisin, avait retrouvé ses esprits. Il m’a fait signe d’approcher. Me frayant
un chemin à travers les hordes de médecins et d’infirmières qui s’affairaient
dans le coin, je me suis penchée.


— Vous allez bien, Jessica ? a-t-il soufflé.


— Qui, moi ? me suis-je étonnée. Évidemment !


— Et M. Wilkins ?


— Aucune idée. Je crois qu’il va s’en tirer.


— Seth ?


— En pleine forme. Franchement, doc’, vous feriez mieux
de vous concentrer sur vous-même pour vous rétablir, d’accord ?


Il n’en avait pas terminé, cependant. Il tenait à me confier
autre chose, d’une importance vitale apparemment. Il m’a attrapée par la main
pour que je me rapproche encore.


— Jessica…, a-t-il commencé.


Me doutant de ce qu’il allait me servir, j’ai tenté de
l’interrompre.


— Ne me remerciez pas, doc’. J’aurais agi de la même
façon pour n’importe qui. Ça m’a fait plaisir.


Malheureusement, il refusait de me lâcher. Au contraire, il
a même renforcé sa prise sur mon manteau.


— Jessica, a-t-il haleté de nouveau.


J’ai été obligée de carrément coller mon oreille sur sa
bouche pour l’entendre.


— Oui, doc’ ?


— Vous êtes la pire conductrice que j’aie jamais
rencontrée.


Quel culot !
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Il y a eu drôlement de remue-ménage à l’hôpital, ce soir-là.
Et je ne parle pas de certain pick-up qui avait défoncé les portes des
urgences.


Quarante-huit patients dont sept dans un état critique ont
en effet terminé là-bas. Dieu merci, aucun des sept blessés graves n’était de
mes amis. Apparemment, la majeure partie des dégâts avaient été subis par les
Vrais Américains. Assise dans la salle d’attente – on n’avait pas voulu me
laisser voir Rob après sa prise en charge parce que je n’étais pas de la
famille –, j’ai assisté au défilé des éclopés.


Naturellement, il n’a pas commencé tout de suite, car il a
fallu pas mal de temps aux pompiers, aux ambulanciers et aux flics pour
parvenir au repaire de Jim Henderson. Rien que les explications sur la façon de
se rendre là-bas ont pris pas mal de temps. La police m’a interrogée pendant
une quarantaine de minutes avant que la première voiture de patrouille parte
pour le sanctuaire des illuminés.


Les inspecteurs ont paru sceptiques quant à mon récit, ce
qui n’a pas accéléré les choses. Une bande de racistes armés jusqu’aux dents
attaqués par un groupe de motards et de camionneurs dépenaillés ? À
d’autres ! Heureusement, le Dr Krantz a confirmé tous mes dires. Il a dû
leur sortir des arguments plutôt convaincants, car le shérif est ressorti de la
chambre où l’agent fédéral attendait qu’un chirurgien suffisamment compétent
s’occupe de sa jambe, avec une tronche de trois pieds de long.


Longtemps, mon seul compagnon a été Seth. Et Brutus. Les
gars de l’hosto n’étaient pas ravis-ravis qu’un clébard campe chez eux, même
s’ils se sont rangés à mes arguments – impossible de laisser la pauvre bête
dans la camionnette, car elle y serait morte de froid. En plus, il s’est très
bien comporté une fois qu’il a eu boulotté les paquets de biscuits que j’avais
achetés au distributeur automatique. Il s’est roulé en boule sur deux sièges en
plastique moulé et s’est endormi, épuisé par notre course en forêt et par tous
les aboiements qu’il avait émis ce soir-là.


Les retrouvailles entre Seth et ses parents, lesquels ont
débarqué une dizaine de minutes après notre arrivée fracassante, ont été très
touchantes. Les Blummenthal pleuraient de joie tant ils étaient heureux de
revoir leur fils vivant et en un seul morceau. Quand ils ont appris le rôle que
j’avais joué dans son sauvetage, ils ont absolument tenu à m’embrasser et à me
serrer dans leurs bras. J’ai eu beau leur répéter que je n’avais pas fait grand-chose
au bout du compte, ils n’ont rien voulu entendre.


Quand leur fils leur a eu expliqué dans le détail qui
étaient les Vrais Américains et leur a montré la brûlure infligée à sa main
(j’avoue que je l’avais oubliée), ils ont paniqué, et Seth a été emmené en
vitesse pour être soigné à son tour. Bref, Brutus et moi nous sommes retrouvés
seuls dans la salle d’attente.


Finalement, mes parents, flanqués de Douglas et de Mike (et
de Claire, puisqu’elle et mon frère sont comme des siamois, maintenant), ont débarqué,
et nous avons eu notre petite séance « yeux humides » bien à nous.
Enfin, ma mère a chialé. Nous autres, non. Et juste parce qu’elle était si
contente que tatie Rose se soit trompée. Apparemment, durant mon absence, cette
dernière avait raconté à tout le voisinage que j’avais sans doute fugué pour
Las Vegas afin d’y travailler aux tables de black jack. Il faut dire qu’elle
avait vu un reportage sur ce sujet chez Oprah. Mon père a décrété que tatie
Rose partirait demain matin par le premier bus, qu’elle le veuille ou non.


Peu de temps après, Mme Wilkins s’est ramenée elle aussi. Je
l’avais appelée juste après mon coup de fil à mes parents. Comme elle était de
la famille, ils l’ont autorisée à voir Rob, elle. Mme Wilkins n’est réapparue
qu’une fois, juste pour m’annoncer que mon chéri allait bien. Il souffrait d’un
traumatisme crânien, mais les médecins pensaient qu’il serait sorti d’ici un ou
deux jours, à condition qu’il reprenne conscience au matin. Mon père a prié Mme
Wilkins de ne pas s’inquiéter de ses heures de travail au restaurant tant que
Rob serait convalescent. Bref, tout est allé comme sur des roulettes.


Mon père – et toute ma famille – s’est juste gardé de me
demander ce qui nous était passé par la tête, à Rob et à moi, pour décider de
sauver seuls (et ensemble) Seth et d’attaquer les Vrais Américains.
Mike, Claire et Douglas avaient la réponse à cette question que mes vieux n’ont
même pas songé à me poser. Dieu soit loué ! Ne les intéressaient que deux
choses : allais-je bien ? étais-je prête à rentrer à la maison ?


J’étais en pleine forme, mais je ne pouvais regagner nos
pénates. Pas avant de savoir si le petit père Krantz s’en était tiré ou non.


S’ils ont jugé ça bizarre, ils n’en ont rien dit. Hochant la
tête, ils sont allés s’acheter un café au distributeur, la cafétéria étant
malheureusement fermée à cette heure de la nuit. J’étais affamée, vu que je
n’avais rien avalé depuis le déjeuner. Nous avons dévalisé les machines, et je
me suis tapé un excellent dîner à base de tartelettes, biscuits et autres
amuse-gueule que Brutus a absolument tenu à partager avec moi. À ma grande
surprise, personne dans ma famille n’a paru apprécier le cabot à sa juste
valeur, alors qu’il a été très poli, les reniflant un à un au cas où ils
auraient planqué de la nourriture quelque part sur eux. Ma mère a même eu l’air
ahurie quand j’ai demandé à le garder, puis elle s’est attendrie lorsque je lui
ai expliqué que la police m’avait assuré que tout animal trouvé sur une
propriété mise sous scellés était confisqué et euthanasié.


Par ailleurs, Brutus serait un très bon chien de garde. Même
les flics avaient pris soin de rester à distance quand ils m’avaient cuisinée.


Puis, une heure environ après ces événements, les premiers
blessés de la bataille rangée entre Culs-Terreux et Vrais Américains ont
commencé à défiler. Je crois bien, mais je n’en jurerais pas, que mes parents
ont alors soupçonné que mon insistance à rester à l’hôpital ne relevait pas de
mon désir d’apprendre si Krantz allait sauver ou non sa jambe, mais bien plutôt
d’assister à l’arrivée de Jim Henderson. Car j’y tenais drôlement.


Non que j’aie eu quoi que ce soit à lui dire. Que
vouliez-vous dire à un mec pareil ? Il ne comprendrait jamais qu’il se
trompait et que nous avions raison. Les types comme lui ne changent pas. Ils
croient dur comme fer à leurs opinions débiles jusqu’à ce qu’ils meurent, et
personne ne les convaincrait que leurs idées sont du caca.


Non, si je voulais voir Henderson, c’était seulement pour
vérifier qu’ils l’avaient chopé. Rien de plus. Il était hors de question que
cet affreux nabot leur échappe et s’enfuie dans les forêts pour vivre dans une
grotte ou traverse la frontière canadienne. Je tenais à ce qu’il soit flanqué
en taule, sa juste place.


Ou qu’il soit mort. Son trépas n’aurait pas été mal non
plus. Même si, à mes yeux, Jim Henderson ne serait jamais assez mort. En
prison, au moins, il souffrirait. La mort me semblait un châtiment trop doux
pour un salopard comme lui. (Excusez mon langage.)


Je n’aurais pas été tellement triste non plus de voir Mme
Henderson à la morgue.


Cependant, ils ont eu beau ramener des tas de Vrais
Américains à l’hosto – parmi eux, les mecs qui nous avaient pourchassés en
quatre-quatre et Veste-Rouge, qui avait reçu une balle dans la cuisse –, aucun
d’eux ne s’est révélé être Jim Henderson. J’ai été déçue, à défaut d’être
surprise. Après tout, un lâche de son acabit avait sûrement filé dès qu’il
avait senti le vent tourner. Certes, il n’irait pas loin. Pas avec moi à ses
basques. Je comptais bien utiliser mes talents méta-psychiques pour le
localiser et alerter les autorités, qui finiraient par l’attraper au moment où
il s’y attendrait le moins. Pendant qu’il dormirait, par exemple, ou qu’il
serait occupé à fabriquer de nouveaux petits Vrais Américains. À un moment où
il serait incapable de s’emparer d’un flingue.


J’étais en train d’examiner les visages des blessés,
cherchant celui de Henderson, quand j’ai repéré celui d’une vieille
connaissance. J’ai bondi de mon siège et me suis ruée vers la civière où elle
reposait.


— Chick ! ai-je crié en attrapant son bras, dans
lequel était déjà plantée une perfusion. Ça va ? Qu’est-ce que tu
as ?


Il m’a vaguement souri.


— Salut, petite demoiselle. Heureux de constater que tu
t’en es tirée. Wilkins et le môme sont OK ? Et le prof ?


— Tout le monde est en vie. Ils vont s’en sortir. Mais
toi ? Que t’est-il arrivé ?


— Ouille ! a-t-il grondé en toisant l’infirmière
qui essayait de lui fourrer un thermomètre dans le bec. Une petite grenade qui
a explosé.


Il a soulevé ses mains ensanglantées. J’ai hoqueté.


— Oh, Chick ! Je suis désolée !


— Bah, c’est ma faute, a-t-il admis, penaud. J’aurais
dû balancer ce truc plus tôt. Mais le type avait aligné les femmes et les
gosses devant lui, alors j’ai hésité…


— Tu parles de Jim Henderson ?


— Oui. Ce salopard (excusez son langage) s’est servi de
ses gonzesses et de ses mômes comme bouclier humain.


— Quoi ? Ses femmes ?


— Ben ouais. Les mecs comme lui ne peuvent se permettre
d’être monogames s’ils veulent sauver la race élue de Dieu. J’ai pas de fièvre,
a-t-il ajouté à l’intention de l’infirmière. Juste les mains brûlées.


La femme nous a fusillés du regard.


— Pas de visite, a-t-elle déclaré en tendant un doigt
impérieux vers les sièges. Allez vous rasseoir et récupérez-moi ce chien.


J’ai constaté que Brutus, en effet, avait plongé la tête
dans les poubelles les plus proches.


— Mais ils l’ont quand même attrapé ? ai-je
insisté auprès de Chick, cependant que la maritorne me repoussait. Jim
Henderson ?


— Aucune idée, ma belle. C’était un vrai zoo, là-bas,
quand ils m’ont emmené. Entre les flics, les pompiers et tout le reste…


— Ne vous approchez plus, jeune fille ! a conclu
l’infirmière en me jetant dans la salle d’attente.


Pas très heureuse, je suis allée récupérer Brutus. Ce qui
n’a pas été simple. Il a fallu que je tire comme une malade sur son collier et
que je lui flanque un gâteau sous la truffe pour qu’il accepte de cesser de
jouer les éboueurs.


— Vilain chien ! l’ai-je grondé, surtout pour que
mes parents comprennent que j’étais de l’excellente graine de future maîtresse.


Tout à coup, quelqu’un a murmuré mon nom. Me retournant, je
suis tombée nez à nez avec le Dr Thompkins dans une blouse de chirurgien
maculée de sang. Une odeur qui a rendu Brutus dingue. À croire que les Vrais
Américains ne l’avaient jamais nourri.


— Oh ! Salut !


Ayant repéré notre voisin, mon père et ma mère sont venus
vers nous.


— Je viens d’opérer un homme qui m’a confié qu’il te
devait la vie.


— Hum, ai-je marmonné en rougissant comme une tomate.
Le Dr Krantz. Il va bien ?


— Oui. J’ai réussi à sauver sa jambe. Un des garrots
les plus… intéressants qu’il m’ait été donné de rencontrer, à propos.


— Hum, ai-je modestement répondu. J’ai eu une bonne
note à mon exposé, en sixième.


— J’imagine. Quoi qu’il en soit, M. Krantz s’en
sortira. Il m’a également expliqué comment il avait reçu cette balle.


— Hum, ai-je seriné pour la troisième fois consécutive.


Je ne voyais pas trop où il voulait en venir. Allait-il me
disputer et me reprocher d’être irresponsable ? Quelqu’un l’avait-il
averti que j’avais défoncé les portes des urgences au volant d’un
pick-up ? En réalité, il a eu une réaction très surprenante. Il m’a tendu
la main.


— Je tiens à te remercier, Jessica, pour ton rôle dans
l’arrestation des assassins de mon fils.


— Oh !


Quel choc ! J’avais vraiment fait ça ? Oui,
apparemment. Dommage seulement que les flics n’aient pas chopé l’instigateur de
ce meurtre horrible.


— Ça a été un vrai plaisir, docteur Thompkins, ai-je
répondu en lui serrant la pogne.


Juste à cet instant, une nouvelle ambulance a débarqué. Le
hayon s’est ouvert à la volée et les infirmiers ont amené un homme gravement
blessé. À dire vrai, il se cramponnait carrément à ses intestins qui lui
sortaient du ventre. Tout en étant conscient. Conscient et examinant les alentours
avec des yeux bleus et fous.


— Docteur Thompkins ! a crié un des urgentistes.
Celui-ci est salement atteint. Rythme cardiaque…


Jim Henderson ! C’était lui, le type allongé sur un
brancard qui perdait ses entrailles.


Ils l’avaient donc eu, en fin de compte.


— Très bien, a lancé mon voisin. Transportez-le
immédiatement au bloc.


Deux infirmières se sont emparées du blessé et l’ont
vivement emporté dans le couloir, suivies par le Dr Thompkins, moi-même et…
Brutus.


— Hé ! M’sieur Henderson ! ai-je appelé
devant les portes de l’ascenseur.


Le cinglé a tourné la tête. Pour une fois, son regard a
réussi à se poser assez longtemps sur moi pour m’identifier. J’en suis
certaine, parce qu’on y lisait de la peur… oui, de la peur.


— Emmenez-moi ce chien loin d’ici ! a braillé une
des infirmières. Il risque d’infecter le malade.


— Jessica, est intervenu le Dr Thompkins, je vous
parlerai plus tard. Il faut que j’opère cet homme tout de suite.


— Vous avez pigé, m’sieur Henderson ? Le
chirurgien ici présent va s’occuper de vous. Vous savez qui il est ?


Henderson était incapable de répondre, parce qu’on lui avait
collé un masque sur la tronche. Mais, de toute façon, ma question avait été
purement rhétorique.


— Le docteur Thompkins, ai-je enchaîné, est le père du
garçon que vous avez abandonné dans un champ de maïs, monsieur Henderson.


Le médecin a tressailli et a involontairement reculé.


— Oui, oui, ai-je confirmé à son adresse. Je vous
présente l’homme qui a tué Nate. Ou qui a donné l’ordre qu’on l’exécute, du
moins.


M. Thompkins a baissé les yeux sur le blessé, lequel, je
l’avoue, faisait pitié avec ses tripes à l’air.


— Je refuse de me charger de lui, a-t-il déclaré,
horrifié.


— Vous souhaitez que j’avertisse le Dr Levine, docteur
Thompkins ? s’est enquise une des infirmières en entrant dans l’ascenseur.


— Permettez-moi de mentionner également que ce même
citoyen exemplaire a commandité l’enlèvement de Seth Blummenthal, l’incendie de
la synagogue et la dégradation des pierres tombales du cimetière juif, me
suis-je sentie obligée de préciser.


La femme a hésité. Le Dr Thompkins continuait de toiser le
leader des Vrais Américains avec une incrédulité mêlée de répulsion.


— Et le Dr Takahashi ? a suggéré l’autre
infirmière. Il est de garde cette nuit, non ?


— Mouais, ai-je grogné. M. Henderson n’aime pas
beaucoup les immigrés non plus, n’est-ce pas, monsieur Henderson ? Nom
d’une pipe, qu’est-ce que ça doit vous faire suer, ai-je ajouté en me penchant
tout près de lui. Ce sont un Noir, un juif ou un immigré qui risquent de vous
opérer. Vous voulez un conseil ? Priez pour que toutes les vacheries que
vous avez balancées contre eux soient fausses. Sinon… Allez, salut !


Agitant le bras, je me suis éloignée, tandis qu’un Dr
Thompkins ahuri rejoignait les autres dans l’ascenseur. J’ai eu le temps
d’apercevoir les yeux déments du sale type. Je n’en jurerais pas, mais j’ai eu
l’impression qu’il était en train de remettre en question tout son système de
valeurs.
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Jim Henderson n’est pas mort. Pas sur le billard, en tout
cas.


Ce sont les docteurs Levine et Takahashi qui ont pratiqué
l’intervention, finalement. M. Thompkins a préféré passer son tour. Un geste
plutôt noble de sa part, à la réflexion. À sa place, je n’en suis pas certaine,
mais je crois que j’y serais allée et que j’aurais… laissé le scalpel déraper
au mauvais moment.


Bref, Jim Henderson a survécu à son opération. Il devait la
vie à deux personnes issues de groupes ethniques et religieux dont il avait
inculqué la haine à ses disciples. Je me suis demandé quels sentiments ce
paradoxe éveillait en lui, pas avec assez de curiosité cependant pour aller lui
poser la question. J’avais des choses autrement plus importantes à régler.


Le problème Rob, par exemple.


Ce n’est que le lendemain qu’il s’est réveillé. J’étais
assise juste à côté de lui à ce moment-là. La veille, après mon ultime
rencontre avec le chef des Vrais Américains, j’étais rentrée chez moi. Plus
exactement, le service de sécurité de l’hosto m’avait jetée dehors, ce qui est,
à mon avis, une façon abominable de traiter une héroïne. Sauf qu’une des
infirmières escortant Henderson m’avait mouchardée, m’accusant d’avoir
« menacé » un patient.


Ce qui était vrai. N’empêche, il le méritait drôlement.


Bref, j’étais retournée à la maison avec ma famille et
Claire, et j’avais dormi quelques heures. Puis je m’étais douchée, j’avais
mangé, j’avais promené Brutus et je m’étais disputée à plusieurs reprises avec
mes parents à son sujet. Ils n’étaient pas emballés à l’idée de recueillir un
chien entraîné à l’attaque. Ils n’étaient pas très heureux non plus que le
cabot ait mâchonné un tapis ancien pendant la nuit. J’ai fini par les persuader
que c’était eux ou la mort, et j’ai calmé l’appétit de Brutus en lui donnant
trois bols de croquettes. Cette pauvre bête mourait de faim, tout simplement.


Je n’avais d’ailleurs pas été surprise de découvrir que les
Vrais Américains, non contents d’être des crétins racistes à fusiller,
maltraitaient leurs animaux.


Bref, j’étais assise à feuilleter un exemplaire de la
feuille de chou locale, laquelle, au passage, ne mentionnait ni mon nom ni mon
rôle vital dans la capture d’un des plus vastes groupes de dangereux excités
infestant le sud de l’État, quand Rob a commencé à revenir à lui. Posant le
journal, j’ai couru chercher sa mère qui sirotait un café près de la machine.
Elle et moi nous ruions vers Rob lorsque, de l’autre côté du couloir, une voix
faiblarde m’a appelée. Je me suis approchée de la chambre qui faisait face à
celle de mon chéri.


Krantz ! Il était entouré d’une troupe de gens, parmi
lesquels j’ai reconnu les agents spéciaux Smith et Johnson, ceux-là mêmes qui
s’étaient occupés de mon cas avant que leur chef les vire pour prendre le
relais. Comme c’était touchant, cette scène de réconciliation générale !
Oubliées les dissensions, embrassons-nous !


— Tiens, tiens, tiens, ai-je ricané en entrant
nonchalamment dans la pièce. Qu’est-ce que c’est que cette charmante
réunion ? Un debriefing ?


Le Dr Krantz a éclaté de rire. C’était bizarre – je crois
bien que je ne l’avais jamais entendu rire.


— Heureux de vous voir, Jessica, a-t-il dit.
Laissez-moi vous présenter quelques personnes.


Il avait la jambe dans un plâtre hérissé de pointes
métalliques placées autour de la blessure où j’avais enfoncé le caillou. Il
s’est mis à désigner différents hommes et femmes en donnant leur nom. L’une des
inconnues était son épouse, qui lui ressemblait trait pour trait (si ce n’est
qu’elle avait des cheveux). Il y avait une vieille dame nommée Mme Pierce, ce
qui lui allait très bien, vu son regard perçant d’un bleu aussi vif que la
layette qu’elle tricotait avec beaucoup de conviction[bookmark: _ftnref36][36].
Le troisième et dernier nouveau venu était un mec dans mes âges et répondait au
nom de Malcolm. Pour le reste, j’étais une intime des agents spéciaux Smith et
Johnson.


— Vous avez lancé une véritable opération d’invasion du
camp retranché des Vrais Américains, Jessica, a fait remarquer Johnson.


— Merci, ai-je susurré avec ma modestie coutumière.


— Jessica nous a toujours impressionnés, a renchéri
Smith. Elle a un tel talent de communication qu’elle semble toujours rallier
les autres à sa cause… quelle que soit cette dernière.


— Je n’aurais pas réussi sans l’aide de nombreux
Bouffeurs-d’Avoine, me suis-je défendue.


Un silence embarrassé a suivi, dans la mesure où, à part
moi, personne ne savait sans doute ce qu’était un Bouffeur-d’Avoine.


— Vous serez heureuse d’apprendre, a repris Krantz, que
Seth va bien. Sa brûlure ne devrait même pas lui laisser de cicatrice.


— Super.


Je me demandais ce qui se passait dans la chambre de Rob.
Lui et sa mère étaient sûrement en pleines retrouvailles. À quand mon
tour ?


— Et le policier blessé s’en sortira aussi, a poursuivi
Krantz. De même que tous vos amis. Surtout M. Chicane.


— Chick, l’ai-je corrigé. Re-super !


Un nouveau silence s’est installé. Malcolm, qui était assis
sur le rebord de la fenêtre et jouait avec sa Game Boy, a relevé brièvement la
tête.


— Bon Dieu, a-t-il lâché. Allez-y. Posez-lui la
question.


Le père Krantz s’est raclé la gorge, mal à l’aise. Les
agents spéciaux Smith et Johnson ont échangé des coups d’œil nerveux.


— Quelle question ? me suis-je enquise, alors que
j’avais deviné de quoi il retournait.


— Jessica, s’est courageusement lancée Smith, nous
sommes partis sur un mauvais pied, avec vous. Je sais combien vous êtes
réticente à collaborer avec nous, mais je tiens à vous dire que… les malheureux
incidents de la première fois ne se reproduiront pas. Le Dr Krantz a effectué
un travail révolutionnaire avec… les personnes comme vous. Mme Pierce et
Malcolm en sont.


La vieille m’a souri gentiment par-dessus son tricot.


— C’est exact, ma chère, a-t-elle confirmé.


— J’ai l’impression, a enchaîné Smith en tripotant ses
boucles d’oreilles en perles, que vous aimeriez ce boulot, Jessica. Surtout au
regard de ce que vous éprouvez vis-à-vis de M. Henderson. C’est ce genre de
criminels que le Dr Krantz et son équipe traquent. Des types comme Jim
Henderson.


J’ai contemplé Krantz. Il était beaucoup moins intimidant
dans l’espèce de chemise de nuit de l’hôpital que dans le costume cravate qu’il
portait d’ordinaire.


— C’est vrai, a-t-il renchéri. Une personne douée de
vos pouvoirs nous donnerait un sérieux coup de main. Et nous n’exigerions de
vous que quelques heures par semaine.


— Vraiment ? ai-je demandé, suspicieuse. Je
n’aurais pas à m’installer à Washington ni rien ?


— Non.


— Et j’aurais le droit de continuer mes études ?


— Naturellement.


— Et la presse ne serait pas au courant ? Le
secret me serait garanti ?


— Vous m’avez sauvé la vie, Jessica, je vous dois bien
ça. C’est même un minimum.


J’ai observé Malcolm. Tout absorbé qu’il ait été par son
jeu, il l’a senti, car il a relevé la tête une nouvelle fois.


— Tu bosses pour lui ? ai-je lancé, bougonne. Ça
te plaît ?


— Ça peut aller, a-t-il répondu en haussant les
épaules, avant de se replonger dans sa partie.


Sauf que, à ses joues qui s’empourpraient, j’ai deviné que
travailler pour Krantz valait largement plus qu’un « ça peut aller ».
C’était une chance pour un môme banal de faire la différence. Il tenait à jouer
les blasés, mais il était super fier et ravi de son travail.


— Et vous ? ai-je ensuite questionné Mme Pierce.


— Oh, ma chère, aider à mettre à l’ombre les voyous
comme ce crétin de Henderson est le sel de mon existence.


Après cette repartie assez surprenante, elle s’est remise à
ses aiguilles.


Bon.


— Écoutez, ai-je fini par dire à Krantz. Je vais y
réfléchir, ça roule ?


— Fort bien, m’a-t-il souri.


Lui souhaitant un prompt rétablissement, j’ai regagné la
chambre de Rob.


Quoi ? Il y a des trucs plus étranges sur terre que moi
acceptant de travailler avec l’élite métapsychique de la lutte contre le crime,
vous savez. En plus, j’avais été plutôt contente de moi en découvrant Henderson
sur sa civière…


Mme Wilkins avait été rejointe au chevet de Rob par ses
frères et Juste-Gary.


— Oh ! La voilà ! s’est-elle exclamée en
m’apercevant.


Les cheveux encore plus bruns par contraste avec le
pansement blanc qui lui enserrait le crâne et les oreillers sur lesquels il
s’appuyait, Rob m’a adressé un sourire triste. C’était le plus beau sourire que
j’avais jamais vu, et Krantz et le FBI ont aussitôt déserté mon esprit.


— Salut !


Je me suis approchée du lit. Pour l’occasion, j’avais enfilé
une jupe. Ce n’était pas ma robe du soir en velours, mais, à en juger par le
regard appréciateur des yeux gris qui m’ont inspectée de la tête aux pieds, je
n’ai pas déplu.


— Eh bien, a lancé le tonton garagiste, si on allait
jeter un coup d’œil à cette cafétéria dont on m’a tant parlé, hein, Mary ?


— Quelle bonne idée ! a-t-elle répondu.


Sur ce, les adultes ont déserté la pièce.


Certes, ce n’était pas très subtil. Néanmoins, ça a
fonctionné. Rob et moi étions seuls. Enfin !


Un peu plus tard, alors que ma tête reposait sur son épaule,
histoire de me remettre d’une session de baisers particulièrement épuisante,
j’ai murmuré :


— Rob ? Il faut que je te dise quelque chose.


— Si je ne t’ai pas invitée, c’est pour t’éviter des
ennuis avec tes parents.


Je l’ai contemplé comme s’il était devenu fou. Un instant,
j’ai même cru que c’était le cas. Que Mme Henderson lui avait brouillé la
cervelle en écrasant ce plat sur son crâne.


— Qu’est-ce que tu racontes ?


— Le mariage de Randy. À Noël. Jamais tes vieux
n’accepteront de te lâcher ce soir-là. Tu serais donc obligée de leur mentir,
tu aurais des problèmes, et je ne le souhaite pas.


J’ai sursauté. C’était donc la raison pour laquelle il ne
m’avait pas proposé d’être sa cavalière ? Parce qu’il croyait que mes
parents ne me laisseraient jamais l’accompagner ? La joie m’a submergée.
Même si, entre nous, il lui aurait suffi de me mettre au courant plutôt que de
me laisser penser qu’il songeait à emmener une autre nana que moi… Quoi qu’il
en soit, j’ai astucieusement dissimulé mon soulagement.


— Redescends sur terre, ai-je donc répondu. Ce n’est
pas de ça que je voulais te parler.


— Ah bon ? s’est-il étonné. De quoi, alors ?


— En plus, mes vieux ne sont en rien opposés à ce que
je sorte le soir de Noël. Chez nous, on ne fait jamais rien, le 24. C’est le
lendemain qu’on va à la messe, qu’on ouvre les cadeaux, qu’on bâfre et tout le
bataclan.


— Peut-être, mais n’essaie pas de me faire croire que
tu leur avouerais la vérité. Pour nous deux. Admets-le, Mastriani, tu as honte
de moi parce que je suis un Cul-Terreux.


— Faux ! me suis-je insurgée. C’est toi qui
as honte de moi. Parce que je suis une Bourge. Et encore au bahut.


— Je reconnais que ton statut de lycéenne m’agace (sauf
qu’il a proféré un autre mot). Il est tout de même bizarre qu’un mec de mon âge
sorte avec une gamine de seize ans.


— Tu n’en as que deux de plus que moi, pauvre
cruche ! ai-je riposté en le toisant, dégoûtée.


— N’empêche. Bon, est-on obligés de parler de ça
maintenant ? Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, j’ai été blessé à la
tête, et me traiter de pauvre cruche n’arrange rien.


— Ben… ce que j’ai à te dire risque encore moins de t’aider,
ai-je marmonné en me mordillant les lèvres.


— Pardon ?


Soudain, j’ai pensé qu’il valait mieux cracher le morceau.
Tant pis !


— Ton père. J’ai aperçu une photo de lui dans la
chambre de ta mère, et maintenant je sais où il est.


Rob m’a contemplée avec calme. Il n’a même pas lâché mes
bras qu’il caressait.


— Oh !


Tel quel !


— Je ne voulais pas espionner, ai-je repris. Ce n’était
absolument pas prémédité. C’est juste que, la nuit qui a suivi, j’ai rêvé de
l’endroit où il se trouve. Je suis prête à te le révéler si c’est ce que tu
veux, mais il n’y a rien d’obligatoire.


— Je sais parfaitement où il est, Mastriani.


— Ah bon ?


— Il a pris vingt piges pour vol à main armée au
pénitencier de l’Oklahoma. Super mec, hein ? Quant à moi, je suis de la
même farine. À présent, je suis sûr que tu brûles d’envie de me présenter à tes
parents, non ?


— Sauf que tu n’es pas sous le coup d’une mise à
l’épreuve pour vol à main armée, me suis-je dépêchée de répondre. Pour des
trucs pareils, on va droit en taule. Alors que toi, tu ne peux avoir fait ça.
Et quoi que tu aies fait…


— C’était une erreur qui ne se reproduira pas, m’a-t-il
interrompue.


À mon grand désarroi, il a abandonné mes bras pour croiser
ses mains derrière sa tête. Il n’était plus de bonne humeur.


— Tu ne penses pas que j’y accorde de l’importance,
hein ? Pour ton père. On n’est pas responsable de ses parents.


À cet instant, j’ai songé à tatie Rose. Certes, elle ne
s’était encore jamais rendue coupable de vol à main armée, pas que je sache du
moins. N’empêche, si être désagréable avait été un crime, elle aurait été
bouclée depuis longtemps.


— Après tout, ai-je continué, si ça m’est égal que tu
aies été arrêté, je ne vois pas pourquoi je devrais me soucier de…


— Eh bien, tu as tort. Et tu ferais mieux de sortir
danser le samedi soir, comme une fille normale, au lieu de te faufiler dans les
camps retranchés de sectes et de risquer ta vie pour arrêter des tueurs
psychopathes…


— Ah ouais ? ai-je maugréé, car il commençait à me
taper sur le système. Fourre-toi dans le crâne que je ne suis pas une fille
normale, pigé ? Plus anormale que moi, il n’y a pas, et figure-toi que ça
me plaît. Alors, si ce n’est pas ton cas, tu peux aller te…


— Mastriani, m’a-t-il coupée en reprenant mes bras dans
ses mains.


— Je suis sérieuse, Rob, ai-je insisté en essayant de
me libérer. Si ça ne te plaît pas, va te…


— Mastriani, a-t-il répété. C’est justement le
problème, ça me plaît trop.


Et cette fois, au lieu de me lâcher, il m’a attirée tout
contre lui. Il me prouvait à quel point il appréciait mon caractère quand la
porte s’est ouverte à la volée.


— Oh, pardon ! a lancé une voix surprise.


Nous nous sommes séparés. Me retournant vivement, j’ai
découvert mon frère Douglas debout sur le seuil, le feu aux joues. Près de lui,
Tasha Thompkins en personne !


— Hum ! Salut, Douglas ! Salut, Tasha !


Le tout avec un naturel désarmant.


— Salut, a marmonné Rob, un peu essoufflé.


Tasha nous a salués à son tour, l’air de vouloir prendre ses
jambes à son cou. Mon frère l’en a dissuadée en l’attrapant par le coude.
Douglas touchant une fille, on aurait décidément tout vu !


— Je… je suis venue m’excuser, a repris Tasha. Pour ce
que je t’ai dit l’autre soir, Jess. Mon père m’a raconté ce que tu avais fait…
comment tu avais… attrapé les gens qui… Bref, je…


— Je comprends, ne te bile pas, ai-je répondu.


— Oui, a renchéri Rob. Ça a été un régal. Enfin, sauf
quand je me suis ramassé un plat sur la tête.


— Vraiment, ce n’était rien, ai-je insisté devant la
figure hagarde de Tasha. J’espère que nous deviendrons des amies.


— Moi aussi, a-t-elle murmuré.


J’ai tendu les bras, et elle est venue se blottir dedans.


— Toi, tu brises le cœur de mon frère, ai-je ajouté
tout doucement, et je te brise les dents, pigé ?


Elle s’est raidie, puis détendue. Elle ne semblait pas offusquée.
Plutôt heureuse.


— Ne t’inquiète pas, a-t-elle marmonné en reniflant un
peu et en prenant la main de Douglas. Il n’y a pas de danger.


Mon frangin a paru anxieux, en revanche. Pas parce que sa
copine serrait ses doigts, mais à cause de ce que j’avais pu lui murmurer.


— De quoi ? a-t-il demandé, soupçonneux. Qu’est-ce
que tu as encore balancé, Jess ?


— Rien, ai-je éludé en me rasseyant sur le lit.


Des coups ont été frappés à la porte, et ma mère est entrée,
suivie de mon père, de Michael, de Claire, de Ruth et de Skip.


— Nous sommes juste passés pour voir si tu avais envie
de manger un morceau au restaurant…, a commencé ma maternelle.


Elle s’est toutefois interrompue en m’apercevant perchée
près de Rob.


— M’man ? ai-je lancé en souriant et sans me relever.
P’pa ? Permettez-moi de vous présenter mon amoureux. Rob.


 




Fin du tome 4









[bookmark: _ftn1][1] Journée d'action de
grâces, chaque quatrième jeudi de novembre. En 1621, un an après leur arrivée
au Massachusetts sur le Mayflower, les premiers colons (des puritains
ayant fui l'Angleterre pour pratiquer librement leur religion) organisèrent une
fête destinée à marquer une année de sacrifices récompensée par des récoltes
abondantes. Aujourd'hui symbole de liberté et de prospérité. Pour les
Américains, fête la plus importante avec le 4 juillet (Indépendance). (Toutes
les notes sont du traducteur.)







[bookmark: _ftn2][2] Bar-mitsva (pour les
garçons) et bat-mitsva (pour les filles) : fête religieuse juive qui
marque l'entrée des adolescents dans la vie adulte. En général célébrée à 13
ans, mais parfois plus tardivement. Un peu l'équivalent de la communion
solennelle chez les catholiques.







[bookmark: _ftn3][3] Allusion à l'émission de
télé d'Oprah Winfrey, une des grandes prêtresses des talk-shows
outre-Atlantique.







[bookmark: _ftn4][4] Réalisateur américain.







[bookmark: _ftn5][5] En espagnol dans le texte







[bookmark: _ftn6][6] Il s’agit ici de football
américain. L’arrière (ou quaterback) est le joueur le plus important de
l’équipe, dans la mesure où il dirige le jeu.







[bookmark: _ftn7][7] Aux États-Unis, l'édition
d'un annuaire regroupant tous les élèves d'un lycée, avec photos et mention des
talents de chacun, est une véritable institution.







[bookmark: _ftn8][8] Soit The Parent Teacher
Association (Association Parent Enfant), qui défend les jeunes, notamment
scolarisés, à tous points de vue - éducation, école publique, conditions de
vie, droits, égalité des chances, etc.







[bookmark: _ftn9][9] Pièce de théâtre créée en
1835, devenue en 1964 une comédie musicale jouée à Broadway, puis un célèbre
film de Gene Kelly (1967) avec, dans le rôle principal, Barbra Streisand.
Raconte les amours d'une marieuse professionnelle et d'un riche commerçant.







[bookmark: _ftn10][10] Célèbre émission
d'information de la chaîne américaine CBS.







[bookmark: _ftn11][11] Il s'agit en réalité d'un
vieux negro spiritual, repris en conclusion d'un célèbre discours de 1963
appelant à l'instauration de l'égalité entre Noirs et Blancs.







[bookmark: _ftn12][12] Aux États-Unis, l'âge légal
du permis de conduire est 16 ans.







[bookmark: _ftn13][13] La plus célèbre marque de
motos américaines (fondée en 1901) avec Harley-Davidson, qui date de la même
époque.







[bookmark: _ftn14][14] Aux États-Unis, il est de
coutume de donner son titre de docteur à toute personne qui a soutenu une thèse
d'État.







[bookmark: _ftn15][15] Aux États-Unis, le
ramassage scolaire se pratique à bord de grands bus jaunes. Il existe également
un service de camionnettes (ou petits bus) qui se chargent du transport des
handicapés.







[bookmark: _ftn16][16] Personnage d'une série TV
très populaire dans les années 1970, La Famille Brady (The Brady Bunch). Cindy,
plus jeune fillette de la famille, est naïve et zézaie.







[bookmark: _ftn17][17] Aspen : station de ski
située dans le Colorado. Le Saint- Moritz américain. Antigua : archipel des
Petites Antilles très touristique.







[bookmark: _ftn18][18] Fête juive se déroulant
aux environs du mois de décembre, au cours de laquelle on allume des bougies
pendant huit jours pour commémorer la délivrance de Jérusalem de la domination
grecque en 164 avant J.-C.







[bookmark: _ftn19][19] Grand magasin
généraliste.







[bookmark: _ftn20][20] Dans les pays
anglo-saxons, on fête plutôt Noël le 25 que la veille, contrairement à chez
nous.







[bookmark: _ftn21][21] Personnage créé par
l'humoriste Jon Lovitz dans des sketchs présentés sur la chaîne NBC dans la
très célèbre émission de divertissement hebdomadaire Saturday Night Live.
Parodie juive du Père Noël, Harry Hanoukka se balade dans un chariot tiré par
trois ânes, offre des cadeaux ridicules aux enfants, paie ses collaborateurs au
noir et vit à Miami.







[bookmark: _ftn22][22] Le choc toxique
staphylococcique (CTS) est une maladie rare mais mortelle causée par une bactérie
qui, ayant infecté certains tissus, peut produire des toxines dans le corps. Il
en existe une forme menstruelle liée à l'utilisation de matières super
absorbantes et synthétiques dans les tampons périodiques.







[bookmark: _ftn23][23] Un des plus grands
champions de stock-car américain (1951-2001), mort d'ailleurs durant une
course.







[bookmark: _ftn24][24] Allusion aux traditions
haineuses du Ku Klux Klan, organisation raciste prônant la suprématie blanche,
très active dans les années marquées par le mouvement de libération des Noirs
américains et existant toujours aujourd'hui. Le sud des États-Unis, où
l'esclavage était florissant avant la guerre de Sécession, est réputé pour son
intolérance envers les minorités ethniques.







[bookmark: _ftn25][25] Activiste noir et
musulman né en 1925 et assassiné en 1965, grand défenseur des Afro-Américains.







[bookmark: _ftn26][26] Aux États-Unis, les
mineurs (moins de 21 ans) n'ont pas le droit d'acheter d'alcool, et donc
d'entrer dans les bars qui en servent (il arrive qu'on demande leur carte
d'identité aux clients).







[bookmark: _ftn27][27] Plusieurs drapeaux
américains ont existé avant celui que nous connaissons aujourd'hui. Celui
auquel il est fait référence ici est le « Gadsden Flag », du nom de son
inventeur, le général Gadsden (1724-1805), grande figure politique sudiste. Le
serpent est une référence à Benjamin Franklin, qui l'avait choisi en 1751 pour
illustrer l'indépendantisme des colonies américaines face à l'Empire
britannique. L'animal, en effet, prévient ses ennemis potentiels en agitant sa
queue et n'attaque que pour se défendre, mais alors sa morsure est mortelle. Ce
drapeau, emblématique du patriotisme américain et des opinions individualistes,
voire séparatistes de certaines franges de l'extrême droite, a refleuri,
quoique de manière non officielle, après le 11 septembre 2001, dans la marine
et l'armée par exemple.







[bookmark: _ftn28][28] Mythique club de motards
à la réputation sulfureuse écumant les routes d'Amérique à bord de leurs
Harley.
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[bookmark: _ftn30][30] Soit l'armée de réserve
des États-Unis.







[bookmark: _ftn31][31] En français dans le texte







[bookmark: _ftn32][32] Ice Station Zebra, film
d’espionnage et d’aventures de John Sturges (1968) qui passe au pôle Nord.







[bookmark: _ftn33][33] Allusion au drame qui
s'est déroulé en 1993 au Texas, lorsque le FBI a fait le siège du quartier
général de la secte des Davidiens, dirigée par David Koresh, opération qui
s'est soldée par la mort de 74 adeptes, dont 21 enfants, dans l'incendie des
bâtiments.







[bookmark: _ftn34][34] Traité signé en 1947 dans
le but de réglementer les droits de douane et les échanges commerciaux entre
pays libéraux. A donné naissance à l'OMC (Organisation mondiale du commerce) en
1994.







[bookmark: _ftn35][35] Jim Jones (1931-1978) :
gourou d’une secte qui, suspecté de mauvais traitements sur ses fidèles,
organisa en novembre 1978 le suicide collectif de ses troupes à Jonestown, en
Guyana. Il y eut 914 tués, dont certains clairement assassinés par les autres
membres de la secte.







[bookmark: _ftn36][36] En anglais, to pierce
signifie « percer ».
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